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DE HALLER, DE VICQ-D'AZIR ET DE BICHAT. 


H. D. DE BLAINVILLE, 


MEMBRE DE L'INSTITUT , PROFESSEUR D'ANATOMIE COMPARÉE, 
ET DE ZOOLOGIE PHILOSOPHIQUE. 


En groupant ces noms illustrés par de nombreux travaux scientifi- 
ques , mon but est autant de recommander à mes jeunes confrères les 
sources où ils doivent aller puiser une instruction solide, que de 
rendre un hommage de respect au génie investigateur et de témoigner 
publiquement ma vive reconnaissance à celui dont les savantes leçons 
m'ont inspiré le goût de l'anatomie véritablement philosophique. 
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CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. 


La solennité d’un concours pour une chaire 
de l’une des grandes facultés des’ diverses bran- 
ches des connaissances humaines , impose à tout 
candidat non seulement le devoir de mettre au 
jour ses titres antérieurs , de bien exposer les ré- 
sultats importans de ses recherches sur tous les 
points qu'il a explorés, mais encore l'obligation 
de révéler , dans l'intérêt général des étudians, 
tout ce qu'il connaît de plus utile et de plus 
important pour faciliter et rendre plus fruc- 
tueuses les études et les recherches scientifiques. 
En effet , apprendre et mieux apprendre dans le 
moins de temps possible, une science quelconque 
est le but auquel nous tendons naturellement ; 
le besoin impérieux d’arriver sûrement à ce but 
se fait sentir de plus en plus dans une faculté, 
spéciale de médecine. 

Les sciences médicales instituées dans les 
facultés de médecine y sont très nombreuses. 

Si , pour les intelligences les plus avancées, la 
multiplicité des études n’est point trop grande , 
il est probable qu’elle est au dessus des forces 
des intelligences moyennes. Il y aurait donc 
nécessité urgente de simplifier:les études sans 
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leur rien faire perdre de leur exactitude et de leur 
étendue. Cette simplification est déja obtenue 
pour les sciences physico-chimiques et naturelles 
accessoires à la médecine. Le progrès des scien- 
ces essentiellement médicales doit être plus lent, 
en raison de leur plus grande difficulté ; mais il 
en est une parmi elles qui nous paraît, dans 
état actuel, être susceptible d’un perfection- 
nement qui devrait la rapprocher sous ce rapport 
de lasimplification des sciences physico-chimiques 
et naturelles. Nous voulons désigner ici anato- 
mie hygiologique. Car, ce doit être le caractère 
de la chaire actuellement vacante à côté d’une 
chaire d'anatomie pathologique nouvellement 
créée. 

Un si grand nombre de médecins distingués et 
de naturalistes célèbres ont de nos jours remué 
le sol anatomique si profondément, que nous 
sommes arrivés à une époque où ce sol nous sem- 
ble devoir produire les fruits les plus savoureux. 
Pour les recueillir, ces fruits dont uous pouvons 
faire une ample moisson, et pour les transmettre 
convenablement aux générations futures, il im- 
porte de suivre une direction qui nous est assi- 
gnée par le premier aphorisme du père de la mé- 
decine : ars longa , vita brevis, occasio præceps, 
experientia fallax, judicium difficile. 

Abréger l’art, c'est le mettre en rapport avec 
une vie courte ; rendre les occasions plus fréquentes 
et de plus en plus exactes ; tels sont les moyens 
d'arriver à des jugemens moins difficiles et de plus 
en plus certains. 


iij 
Telle est, telle doit être la tendance de l'esprit 
humain dans toutes les sciences, et dans toutes 
les branches de la médecine. 
Appliquons: seulement ces vues à l'anatomie 
hygiologique. 
Quels sont les moyens d’abréger cette science, 
et l’art qui l’éclaire et la fortifie , pour la mettre 


en rapport avec le peu de temps qu’on peut lui. 


accorder dans quatre années d’études? et ne nous 
dissimulons pas, ici qu'il faut étudier l’anatomie 
dans ses rapports avec seize autres sciences ins- 
tituées dans une grande école de médecine. 

Ces moyens sont : 1° la multiplicité des livres 


jadis siyrares, que les, leçons n'étaient que des 


lectures; 2° l'abondance des sujets pour les dissec- 
tions dont le nombre était si limité qu’il était im- 
possible. d'observer: exactement par soi- même 
tous les faits anatomiques exposés dans les leçons. 
Mais, hätons-nous de le dire, la multiplicité des 
livres, l'abondance des cadavres, ne suffisent point. 

Nous devons constater ici que le travail exé- 
cuté dans les écoles de médecine; a enrichi anas 
tomie de texture et celle des régions , d’un cer- 
tain nombre de faits qui nous semblent nécessiter 
des modifications importantes à apporter à l’en: 
seignement de l’anatomie ; la nécessité de ces mo- 
difications se fait surtout sentir, lorsqu'on rap- 
proche ces faits de ceux fournis dans ces derniers 
temps par l'anatomie pathologique et par l'ana- 
tomie. comparée et envisagée largement depuis 


Aristote jusqu’à Vicq-d’Azir, et s'élevant au rang 
de science par suite des efforts des plus illustres. 


iy 
KA AAT 7 


JV 
anatomistes de France et d'Allemagne, dans ces 
derniers:temps. 

Les célèbres d’Aubenton et Vicq : d’Azir avaient 
donné cette impulsion en France. Cuvier profitant 
de leurs travaux, sutmettre en œuvrelesmatériaux 
dont il pouvait disposer ; et donna à la zootomie 
un caractère positif et élémentaire, qui convenait 
_ à cette. époque. Mais la conception de son œu- 
vre sous forme de leçons était plus propre à 
répandre, à donner le:goût de cette science qu’à 
soutenir le caractère philosophique que Vicq d'As 

zir lui avait imprimé. 

Les zootomistes allemands , appréciateurs du 
génie de Bichat et de Vicq d’Azir, auraient seuls 
marché sur leurs traces, si en ‘France l’un des 
auditéurs de Cuvier , devenu son émule ‘et son 
rival en science, n’était venu proclamer le pre“ 
mier la nécessité d’instituer des principes en 
anatomie comparée, 

Cuvier et Blainville se “montraient ‘positifs 
dans leur enseignement en procédant de l’homme 
aux animaux inférieurs. 

Pendant que le positivisme du premier revê- 
tait des formes populaires et ‘gracieuses, son 
rival en positivisme donnait à la science un carac- 
tère dogmatique et des formes si nettes qu’on se 
sentait entrainé par la puissance de l’argumen- 
tation. Des ce moment la zootomie nous a sem- 
blé pouvoir prétendre: au: rang d’une véritable 
science, c’est-à-dire d’une coordination de faits 
positifs établis sur des principes vrais et préa- 
lablement discutés. 
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Le temps est venu de rendre à nos contempo- 
rains- la justice qui leur est due. 

Les anthropotomistes ont assité à la lutte dans 
laquelle le positivisme de. Cuvier ; et celui de 
Blainville et de Magendie, ont fini par dominer 
les opinions excentriques des médecins, , des natu- 
ralistes, qui se prociamaient réciproquement chefs 
d’une nouvelle. école d'anatomie. transcendante. 
ILest indispensable d'indiquer le caractère de l’é: 
poque actuelle de l'anatomie en France, afin 
de faire ressortir le positivisme et la prudence 
de la grande majorité des médecins anthropoto- 
mistes de. nos jours. Eblouis un moment par le 
prestige d'annonces pompeuses de lois: en. ana- 
tomie philosophique , quelques-uns, traducteurs 
d'ouvrages modernes , ont surchargé des livres 
élémentaires de notes où sont exposées des diva 
gations et des erreurs philosophiques sur des faits 
généralement connus et bien mieux interprétés. 
Ces. fausses lueurs: wont ; point: séduit les mé- 
decins qui bornent leurs études anatomiques à la 
connaissance de la structure du corps humain ; 
et rassurés complètement. par le triomphe du 
positivisme de Cuvier et de Blainville, on les 
voit maintenant puiser dans la sérje animale 
les faits qui sont propres à éclairer l'anatomie 
humaine. à 

Ce moment nous paraît donc opportun pour 
indiquer les résultats de nos propres recherches, . 
faites dans le but de perfectionner .l'enseigne- 
ment de l’anatomie de l’homme. 
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Au sujet que nous avons à traiter en ce 
moment se rattachent, dans notre manière de 
voir, 1° tous les faits qui sont du domaine dés 
sciences anatomiques , 2° la question si impor- 
tante pour les ‘enseignans et les étudians du 
perfectionnement de ces sciences. C’est pourquoi 
nous ne devons point négliger toutes les considé- 
rations suscéptibles de simplifier l'exposition du 
sujet à traiter, sans lui faire perdre riende sonéten- 
due naturelle ; et en le présentant sous le jour 
lé’ plus conforme ‘aux progrès de la raison 
humaine. Ah 

En raison de la solennité d’un concours pour 
une chaire d'anatomie ‘dans la Faculté de mé- 
decine“ de ‘Paris, et au moment de linstitution 
d’une chaire d'anatomie pathologique ; nous 
croyons devoir proclamer la nécessité d’une nou- 
velle doctrine anatomique, fondée sur les progrès 
de la science et sur l'esprit philosophique de la: 
première sentence du père de la médecine, que 
je crois: applicable ‘à ài toutes les autres sciences 
humaines: = = 

De même que toute déithe Labbe , unë 
nouvelle doctrine anatomique, saine et ration- 
nelle, doit r° partir de principes certains et recon- 
nus vrais, «2° procéder d’après les méthodes les 
plus ‘exactes'et les plus sûres, 3° arriver à des 
résultats positifs d’où découlent des corollaires: 
confirmatifs des principes, et poussant, par l'ins- 
truction, à la réchérche de nouveaux faits ps 
le Besoin est senti. s 

Les principes doivent être fournis par la médi- 
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tation sur tous les faits observés, comparés ration- 
nellement et bien constatés. ri 

Il est bien important d'établir scientifiquement 
<e qu’on enténd par faits en anatomie et en phy- 
siologie. 

En. anatomie, les faits les aia positifs. sont 
d’abord l'existence des corps-organisés,:et celle de 
leurs parties offrant divers degrés, de développe- 
ment. En physiologie, les faits sont les usages, les 
fonctions de toutes les parties de ces corps orga- 
nisés. - 

À ces faits indépendans de nos croyances et de 
nos interprétations, se joignent les. faits scienti- 
fiques. 

Ce deuxième ordre de faits est la connaissance 
plus ou moins exacte de tout ce qui a trait à la 
constitution du corps humain envisagé sous le 
point de vue anatomique. 

Sous le nom de constitution, nous comprenons 
4° la composition matérielle et la contexture.ou 
crase, d’où la crasiographie; 2° la construction ou 
la structure organique, d’où l’organographie; et 
3° la configuration topographique, d’où la topo- 
graphie. 

Il suffit de savoir, au point de vue le plus 
usuel , reconnaître que le corps humain est 
composé : 1° de parties occupant diverses régions 
du corps , et recevant les noms de tête, tronc, 
membres; 2 d’instrumens plus ou moins sim- 
ples appelés organes, appareils et ensembles , et 
3° des matériaux appelés sang', solides; tissus ou 
non tissus; et humeurs émanées du sang; il suffit, 
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dis-je, de'ĉes ‘simples notions pour prendre une 
première idée générale de la constitution du 
corps ‘humain: 

Cette idée générale étant acquise, il y a avan- 
tage, et nul inconvénient à étudier successivement, 
iles matériaux qui existent dans la contextüre, 
2, les parties’ appelées organes ; appareils; etc:, 
et {3° celles dites’ régions , segmens, eté! Mais 
il est indispensable d'établir trois degrés dans 
l'enseignément anatomique. 

La nouvelle doctrine anthropotomique nous 
semble devoir être fondée sur les bases suivantes : 

‘1 degré. 1° Idée générale du corps humain, en 
partant des notions: les plus usuelles. 

> Étudéaupoint dé vue élémentaire: a des ma- 
tériaux, 6 dés organes et appareils , et c des ré- 
gions de organisme de Te erg P 
de cette étude. 

2° dégré. 1° Idée générale du corps humain, en 
partant des résultats acquis dans PRE 
élémentaire. 2,908 

2° Étude au ` point de vue scientifique, & des 
matériaux, d des organes et appareils, et c des ré- 
gions de l'organisme de l’homme. 3° Résultats de 
l'étude scientifique. 

"3" degré. 1° Idée générale du corps humain, en 
partant dés notions se dans l ne 
psp 

4° Étude au point de vue philosophique, a de 
matériaux ; des organes et appareils , c des ré- 
gions: 3° Résultats et corollaires de cette étude. 

A Tinstitation de ces trois degrés dans les étu- 


JE 
des théoriques en anatomie, correspondent aussi 
des travaux pratiques et es exercices en rapport 
avec les sujets théoriques. BE 

La doctrine anatomique qui conviént à notre 
époque, devant i toujours envisdger les objets sous 
les trois points de vue: 1° élémentaire, 2 scien-— 
tifique, 5° philosophique, nous paraît être con- 
forme à la nature de lesprit humain et à celle 
des difficu'tés à vaincre dans les études. 


La doctrine anatomique générale, embrassant 
les trois points de vue indiqués, peut, à l’aide de 
la méthode synoptique et avec le secours des clas- 
sifications fondées sur les affinités des parties de 
l'organisme animal, atteindre son but. 

En anatomie la plus générale, le principe le 
plus culminant est celui de la finalité physio- 
—logique qui embrasse les idées d’harmonie 
préétablie et d'économie animale: 


Ces vérités anciennes sont toujours rajeunies 
par le progrès de la raison humaine. 


En anatomie et en physiologie la fonction a 
donc dù, comme finalité, être placée au rang 
le plus élevé, et ne peut ni ne doit jamais en 
descendre. 


La vraie philosophie seule sait comprendre et 
interpréter le principe de la finalité physiologique 
qui conduit naturellement aux idées les plus no- 
bles, base de l’ordre moral des sociétés humaines. 

Le but de ces considérations préliminaires est 
d'indiquer l'esprit dans lequel nous nous propo- 

b 


x 
sons de traiter notre question. Nous suivrons 
cet ordre : 

10 Idée générale de l'appareil urinaire, ac tex- 
ture et 3° développement de cet appareil. 
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(2) 
l’homme adulte dans l’état sain. Les reins y sont 
considérés comme les organes qui sécrètent l’u- 
rine; on leur annexe des organes à fonctions 
inconnues qui les sarmontent; ces deux organes, 
nommés jadis par les anciens anatomistes cap- 
sules atrabilaires, sont appelés corps surrénaux. 

Les bassinets sont la partie évasée du conduit 
nommé \urétère:, par lequel l'urine se rend dans 
le` réservoir connu sous nom de vessie, qui la 
verse à l'extérieur à l’aide du canal appelé urè- 
tre. 

Ces premières notions acquises en anatomie 
élémentaire sont complétées par la connaissance 
de tous les caractères anatomiques et physiologi- 
ques de chacune de ces parties de l’appareil uri- 
naire; mais ces caractères ne sont alors étudiés que 
superficiellement. Cés étudés premières font suffi- 
samment connaître cet appareil comme un'groupe 
naturel d'organes destinés , le premier à sécréter 
Je. fluide urinaire, et tous ès autres. constituant 
les voies qui servent successivement au trajet, 
au séjour et à l'expulsion de ce fluide, qui est 
un produit excrémentitiel. 

En anatomie scientifique, Vidée générale préli- 
minaire- de l'étude de cet appareilest la connais- 
sance acquise en anatomie élémentaire; on peut - 
alors approfondir la connaissance. de l'appareil 

urinaire toujours envisagé dans, l’état sain.et dans 
l'homme adulte, en scrutant tous les caractères 
anatomiques ; et, physiologiques de chaque par- 
tie: Mais on ne se borne pas à ces études, et on 
doit examiner avec soin toutes les différences, et 
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toutes les modifications observables dans les deux 
sexes , dans la série des âges, suivant les cons- 
titutions, les tempéramens , les idiosyncrasies. 
L'étude de toutes ces différences est considérée 
comme préparatoire à uneappréciation plus exacte 
des phénomènes. de l’état pathologique et de la 
monstruosité. Enfin, dans l’époque scientifique 
où nous vivons, nous. avons reconnu la nécessité 
de comparer les faits acquis par l'étude de lappa- 
reil urinaire envisagé dans la série des âges, ainsi 
que de toute partie de l’organisme, avec un nom- 
bre de faits pete empruntés à l'anatomie des 
animaux. 

En réünissant. tous ces faits dans un ordre bien 
méthodique , on compare l’appareil urinaire à 
tous les autres appareils organiques.. qui rem- 
plissent des fonctions plus ou moins analogues, 
malgré la diversité de leur structure, et l’on ar- 
rive à ce résultat scientifique , que l'appareil uri- 
naire. doit être rapproché de l’appareil biliaire 
et de l'appareil stercoraire (portion de l'intestin 
copropoiétique ou de la défécation des alimens) et 
former avec eux un gronpe naturel d'appareils 
chargés d’éliminer ou porter au dehors des ma- 
tières grossières ou des substances à l’état molé- 
culaire, devenues nuisibles à l'organisme, Aprés 
avoir étudié scientifiquement l’appareil urinaire 
sous tous les points de vue indiqués , on est done 
conduit à lui assigner le rang qu'il doit occuper 
dans un ordre anatomique et physiologique, par- 
mi les appareils chargés de l'élimination ou de la 
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dépuration qui constituent une sorte! de grañnd 
appareil dela dépurätion. L'ordre anatomique, 
en procédant: dé la tête vers Vanus, et l’ordre 
physiologique en’ procédant de lamutrition à la 
dénutrition, prescrivént de les classer ainsi rop 


pareil biliáire; 2" appareil stercoraire; 3° ap. 


päreil urinaire. Tusage et la'raisòn nous portent 
naturellement à caractériser ces appareils par lè 
nom de la nature‘des produits qu'ils-sont char: 
gés d'éliminer. Le grand appareil de la dépuration 
comprend lés appareils Secondaires dé trois sortes 
de dépuratiou dont les produits sé rassemblent 
cu tendent à se réunir pour être excrétés én une 
masse commune ou en deux masses distinctes, 
Vurine et l’excrément stercoraire composé du ré- 
sidu alimentaire et de l’excrément biliairé. °° 


“En anatomie et en physiologie philosophiques, 


la” connaissance scientifique ‘de ‘lappareil uri- 
naire sert de’ poiite de départ ;et l’on s’élève pro- 
gréssivement àla considération de tous les points 


de l'organisme qui, spécialisés pour d’autres fonc- 


tions, participent également au‘ grand phéno- 


mène de élimination ou de la dépuration: ‘C’est: 


alors que les fonctions dites de la transpiration 


cutanée externe ét interne, de da ‘transpiration. 
pulmonäire, que les transpirations localés nous 


apparaissent comme exécutées par des instru- 
mens d’une grande perfection ‘organique, puis- 
qu’ils se constituent les concurrens, les vicaires 
de l'appareil urinaire, et l’on constate qu’à la di- 
versité des matériaux, qui , après avoir pénétré 


Ver 
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plus ou moins profondément dans: l'organisme, 
devaient en être expulsés pour le maintien de lé- 


tat normal ou de la santé, devaient nécessaire 


ment correspondre untrès grand nombre d'a- 
gens , lesuns àfonctions multiples, plus où moins 
étendus dans l'organisme, les autres plus ou 
moins localisés. Nous devons faire remarquer que 
les agens de l'élimination ou de la dépuration, les 
plus: spécialisés pour ce but, ont été aussi dis- 
posés suivant l’ordre de leurs rapports avec l'ap- 
pareil digestif et relégués chez l'homme et la plu- 
part des animaux dans la région de l’érganisme la. 
plus éloignée, des: sb ep et proli- 
mitateurs. : ; ś 
C'ésteniexaminant sousun point de vue philoso- 
phique cette région connue en anatomie topogra- 
phique sous lenom de périnée, qu’on reconnait 
les rapports très importans de l'appareil urinaire 
avec la terminaison du canal digestif ou l'appareil 
stercoraireet-avec l’apparèil génital. A laide de ces 
considérations générales, nous reconnaîtrons dans 
l'étude du développement de l'appareil urinaire, 
l'importance deces rapports, et nous constaterons 
alors une partie commune à l'issue de trois sortes 
de produits; savoir : l’excrément fécal, excrément 
urinaire, et le recrément générateur ; nous ne de- 
vons qu’indiquer ici l'existence de cette partie 
communeconnue sous le nom de cloaque ou vesti- 
bule transitoire ou permanent. Mais nous con- 
cluons de ce coup d'œil rapide sur lappareil 
urinaire envisagé sous le point de vue philosophis. 


£ 
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“que, qu'il.a des rapports: physiologiques ou ana- 


tomiques plus ou moins éloignés. d’une part avec 
tous les agens de la dépuration, de l’autre avec 
tous les appareils affectés au grand acte de la 
reproduction des espèces, et l’on reconnaît ainsi 
la convenance de grouper naturellement sous le 
nom d'ensemble élaborateur ; tous les appareils 
qui transforment la matière pour les. besoins de 
l'assimilation, de la dépuration et de la généra- 
tion. Cet ensemble d'appareils constitue le tegu- 
ment interne, et doit être groupé avec tous les 
appareils qui se rapportent philosophiquement 
au tégument externe ou l’ensemble prokmitateur. 
Ce sont ces deux grands groupes naturels d’ap- 
pareils tégumentaires que le professeur de Blain- 
ville a réunis sous le nom commun d’enveloppe 
générale de. l'organisme. Les faits positifs confir- 
més par l’anatomie comparée, en procédant des 


animaux les plus inférieurs vers l'homme, c'est-à- 


dire suivant l’ordre historique de l'apparition des 
espèces animales, légitiment cette grande vue phy- 


siologique et permettent d'aborder la recherche 


de la théorie générale de l'organisme avec des 
élémens scientifiques. d’une très grande : portée. 

Pour compléter ici la conception la plus philo- 
sophique de l’appareil urinaire, nous ajouterons 
que, de même que tous les autres appareils orga- 
niques, les élémens anatomiques: propres qui le 
composent. sont vivifiés par une trame cellulaire, 
et par les ramifications des appareils vasculaires 


„et nerveux que nous ayons groupés sous le nom 
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d'ensemble tramulaire et vivificateur. Nous avons. 
| considéré cet ensemble comme le groupe des ap- 
pareils profonds, généraux , enveloppés et péné- 
trans par opposition ou contraste avec les appa- 
reils plus ou moins spéciaux tégumentaires enve- 
loppans et pénétrés. 

Ainsi en anatomie et en physiologie philoso- 
phique, l’origine de l'appareil urinaire nous ap- 
paraît d’abord dans un point de la superficie de 
l'animal où se fait une transpiration externe dé- 
puratrice, ensuite dans des points déterminés du 
tégument interne chargés d'éliminer des produits 
auxquels les chimistes ont donné pour caractéris- 
tique l'existence de l’urée de l’acide urique ou. 
d’une grañde dbondance de sels calcaires. . 
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‘PREMIERE PARTIE.. ` 


‘TEXTURE 
‘DE: L/APPAREIL. URINAIRE. 


Le mot Zexture en anatomie et: en physiologie 
se prête à troisacceptions principales: 1° ilsignifie 
combinaison des élémens tissulaires appelés ma- 
tière amorphe, globules ;'granules ; fibres, fibril- 
les , lames , lamines ou lamelles pour constituer 
a tissus simples. La combinaisoñ de ces tissus 
est appelée texture composée ou complexe. 
2° À la considération des arrangemens tissulaires, 
on ajoute l’union des produits qui, sans être des 
tissus vivans , se combinent avec -ces tissus. 
3° Enfin lemot texture prend rationnellement dans 
esprit la signification de l'existence simultanée de 
toutes les parties qui entrént dans la composition 
d’un organe ou d’un appareil. Pris dans le sens le 
plus étendu qui nous semble prescrit par les ter- 
mes dans lesquels la question à traiter a été posée, 
la texture de tout appareil, et par conséquent 
celle de l'appareil urinaire , nous semble devoir 
embrasser la considération, 1° de tous les tissus 
2° de tous les produits émanés du sang , et 3° des 
fluides vasculaires qui entrent dans la constitu- 
tion organique de cet appareil. 
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Les connaissances relatives à la texture de l’ap- 
pareil urinaire doivent être envisagées sous les 
points de vue 1° élémentaire, 2 scientifique, 
3 PARA 


ANATOMIE ÉLÉMENTAIRE 
DE LA TEXTURE DE L'APPAREIL URINAIRE. 


. Lorsque les notions les plus simples de toutes 
les parties de cet appareil ( reins et ses annexes, 
urétère, vessie, urêtre) sont acquises, on se borne 
à exposer les premiers résultats de l'observation 
` directe, et en quelque sorte superficielle. Ces 
résultats fournissent les données suivantes : 

1° Texture des organes sécréteurs de l'urine. 
A ces organes sont annexés, 1° une sorte d’atmos- 
phère graisseuse que l’on se borne à indiquer, et 
que l’on ne décrit point, attendu que cette étude 
est renvoyée à celle du tissu cellulaire adipeux. 
a° Les corps surrénaux, capsules surrénales où 
atrabilaires des anciens; ordinairement la des- 
cription de ces organes à fonctions inconnues 
suit celle des reins , mais si l’on prend en con- 
sidération que les corps surrénaux apparaissent 
les premiers, et tendent à disparaitre, on peut 
reconnaître qu’il y a convenance même en anato- 


mie élémentaire à les étudier avant les reins. 
2 
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La texture des corps surrénaux et celle des 
reins, au point de vue élémentaire, est décrite 
dans les termes suivans : 

Texture des capsules surréniales. .Ces organes 
sont composés, de deux substances : l'une externe 
dite corticale , l’autre interne ou centrale; la pre- 
mière est de couleur jaunâtre tirant sur le brun, 
striée et forme presque toute l'épaisseur du tissu 
qui a un aspect lobuleux à sa surface, ce qui n’est 
qu'uneapparencedueaux sillons vasculaires quila 
parcourent. Cette substance, appelée corticale , 
adhère en dehors au tissu En dr adipeux exté- 
rieur qui est plus ou moinsabondant, suivant les 
âges; dans cette région du corps. La seconde, ou ta 
substance centrale est molle, d'un brun marron 
foncé, et traversée par des vaisseaux; elle forme 
une couche observable à la surface interne, ét re- ` 
couverte d’une substance glutineuse de même 
couleur. 

Les ‘autres élémens anatomiques du tissu des 
corps surrénaux sont : 1° leur enveloppe celle - 
fibreuse , 2° les. vaissedux sanguins (artères et 
veines sucreries ), les lymphatiques ds sont pe 
connus , et dés nerfs. 

Texture dés reins. Les élémens anatomiques 
du tissu dé cés organes sont : 

1° Une membrane fibreuse ani : à celle qui 
enveloppe le foie ét la: rate. Cette couché mince, 
demi transparente, adhèrë par sa surface externe 
au tissu adipeux ambiant à l’aide de lamelles fi- 
breuses qu sé prolôngenit dans cé tissu, et par. 
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sa surface interne au parenchyme s du rein. Cette 
adhérence est établie à l’aide de petits prolonge- 
mens qui se déchirent très facilement, Jorsqu'on 
sépare cette membrane dela surface du RTS 
chyme glandulaire. 

2 Une substance extérieure cohsilérée comme 
l'écorce du parenchyme, et appelée pour cette 
raison corticale ; ses propriétés sont : 

Couleur rouge jaunâtre, consistance molle, as- 
pect granuleux, forme düne couche de deux 
lignes d’épaissseur, placée autour d’une autre sub- 
stance plus profonde, et envoyant des prolon- 
gemens qui isolent les diverses portions de la 
substance sous-jacente; composition : corpuscules 
sphéroïdes ou ovoïdes existant dans la couche qui 
est constituée par des tubes très déliés, flexueux, 
réunis à un parenchyme vasculaire. 

Les corpuscules ont été d’abord considérés 
comme des granulations ou des grains glandu- 
leux ou des élémens glandulaires. Les petits tuhes 
très flexueux , sont désignés sous le nom de con- 
duits de Ferrein ; ils se continuent avec des tu- 
bes droits qui ne font point partie de la substance 
corticale. i 

3° Unë substanceintérieure estregardéecomme la 
moelle du parenchyme du rein d’où lenom de sub- 
s«ace médullaire, nommée aussi substance tubu- 
leuse, parce qu’elle résulte de plusieurs aggloméra- 
tions fasciculaires de petits tubes. Ceux-ci sont 
droitset continusaux tubes flexueux. Ces agglomé- 
rations se présentent sous forme de noyaux 
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coniques à base adhérente à la substance corticale, 
tournée vers la périférie de l'organe, et à sommet 
libre dansune cavité, lisse,arrondi,appelémamelon 
‘ou papille en raison de sa forme etdes trous dont 
le sommet est percé. On reconnaît la substance 
dite médullaire où tubuleuse du rein aux carac- 
tères suivans : 


Consistance plus dense et couleur rouge moins 
foncée que celle de! la substance . corticale, 
aspect, fibreux ; disposition en amas ou agglomé- 
rations sous forme de cônes à sommets conver- 
gens versun point central et à base plus ou moins 
rapprochée de la périférie recouverte par la 
couche corticale et séparée par les cloisons,ou 
prolongemens de cette substance. Le nombre de 
ces cônes varie .de 10 à 20. On leur a donné le 
nom de pyramides de Malpighi. Les fibres ou les 
stries. de la substance médullaire ayant été consi- 
dérées par Bérenger. de Carpi et Bellini comme.les 
tubes urinifères, on leur a donné le nom de con- 
duits du second anatomiste qui. les a le mieux 
caractérisés. Ferrein reconnut ensuite. que -les 
fibres ou stries sont des faisceaux de tubes.beau- 
coup plus déliés, qu’on ne peut voir qu’au mi- 
croscope. Ces faisceaux: se montrant sous une 
forme pyramidale, on a cru AENQIE, les appeler ` 
pyramides de Ferrein. 


Ainsi dans la nomenclature de l'anatomie élé- 
mentaire, on désigne les élémens divers qui 
entrent dans ‘la composition du parenchyme 
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propre du rein, sous des noms tirés de leur forme 
et de leurs usages, y SV de ceux des au- 
teurs qui ont donné ces déterminations plus ou 
moins exactes. Nous croyons devoir en présenter 
ici la synonymie suivante : 

Grains glanduleux de Malpighi où corpuscules 
arrondis de la substance corticale: 

Conduits de Ferrein ou tubes flexueux de cette 
substance. 


Tubes de Bellini ou mieux Pyramides de Fer- 
rein, qui sont des faisceaux de tubes urinifères, 
sous forme de fibres ou stries médullaires. 

Tubes de Bellini Fig dits, vrais tubes 
urinifères. 

Pyramides de Malpighi, qui sont les .cônes 
ou noyaux de la substance tubuleuse. , 

On avait aussi admis une substance mamel- 
lonnée, mais cette portion du tissu du rein n'étant 
autre chose que l'extrémité des cônes de la 
substance tubuleuse embrassés par des enton- 
noirs ou calices du bassinet, on a eu raison de ne 
point admettre une troisième substance dans le 
tissu du parenchyme rénal. 

Les vaisseaux sanguins (artères et veines 
rénales), les lymphatiques distingués en superfi- 
ciels et profonds, etles nerfs, forment les parties 
communes qui entrent dans la composition du 
rein. Ces organes y sont disposés ainsi qu'il suit : 

L’artère rénale grosse, courte , née des côtés 
de l'aorte abdominale, se dirige vers la scissure du 
rein, s’y divise en trois ou quatre branches qui . 
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sont situées entre les calices et les cônes de la 
substance tubulaire , et se ramifient pour former 


un premier réseau viseur dont: une portion 
enveloppe et pénètre cette substance et une 


deuxième trame réticulo-vasculaire qui rh rt 
à former la substance corticale. | 

“La veine rénale ou l'arbre veineux du paren- 
chyme du rein est satellite de l'arbre artériel. 
Cette veine porte dans la veine cave inférieure le 
sang qu'elle ramène. Les substances injectées par 
l'artère rénale reviennent par lai veine; mais l’in- 
verse n’a point lieu. 

Les vaisseaux Ed y sont disposés en 
réseau superficiel et en trame vasculaire profonde 
qui sont peu connus. 


Texture du conduit excréteur. 


Les portions de ce conduit qui porte, l'urine: 
dans la vessie, qu’on a désignées sous les noms de 
calices ou entonnoïrs , de bassinet ‘et d’urétère , 
présententtoutes la même texture. 

Deux membranes seulement entrent, dit-on, 
dans leur composition; on les distingue en interne, 
que Bichat a considérée comme une continuation 
de la muqueuse génito-urinaire, et en externe. 
Celle-ci étant dense, blanchâtre ,de nature cellulo- 
fibreuse, a été regardée comme la continuation de 
la membrane fibreuse du rein. La membrane 
interne ou la muqueuse du conduit excréteur est 
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mince, lisse, et offre l'aspect d’un tissu inter- 
médiaire à celui-des séreuses et des membranes. 
muqueuses.Elleest continue;dit-on,d’une partavec 
le tissu des tubes de lasubstance médullaire, et de 
l’autre avec lamembrane muqueuse de la vessie. 

L’indication des élémens communs et généraux 
de toute texture vivante, c’est-à-dire , des vais- 
seaux, des nerfs et du tissu cellulaire qui entrent 
dans l’organisation du conduit excréteur , et les 
modifications de la texture générale de ce con- 
duit dans les divers points de son étendue, sont 
ordinairement passés sous silence, dans les traités 
élémentaires. 


Texture de lavessie ou réservoir de l'urine. 


Quatre membranes , dont une séreuse , une 
musculaire, une fibreuse ,et la quatrième mu- 
queuse, etles élémens anatomiques généraux, c'est- 
à-dire, les vaisseaux sanguins et lymphatiques, les 
nerfs et le tissu cellulaire, sont les matériaux 
constitutifs de cet organe. 

La membrane séreuse empruntée au péritoine 
n’en revêt qu’une portion en haut, en arrière et 
sur les parties latérales. L'étendue de la portion 
de ce feuilletséreux qui recouvre une portion de 
ce réservoir, varie suivant qu'il est dans unétat 
de vacuité ou distendu par l'urine. A l'extérieur 
la poche urinaire, libre dans la plus grande partie 
de son étendue et pouvant se dilater au moyen 
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du tissu cellulaire lâche qui l'entoure, est dite fixée 
1° en avant et en bas au pubis par des trousseaux 
fibreux appelés igamens antérieurs de la vessie; 
2° en arrière.et en bas au moyen de deux replis du 
péritoine auxquels on a donné lenom de ligamens 
postérieurs de cet organe; 3° en ‘haut d'abord 
sur la ligne médiane par l’ouraque etsur les côtés 
par les cordons ligamenteux qui résultent de 
l’oblitération des artères ombilicales.. Ces diverses 
sortes de'ligamens, qui assujettissent la vessie 
dans le lieu qu’elle occupe, ne doivent être ici 
qu’indiquées comme parties re de son 
tissu. 2 
La membrane musculaire , en ginds mince, 
mais offrant dansles divers sujets différens degrés 
d'é épaisseur, est composée de fibres charnues dis- 
posées, dit-on, sur deux plans, lun superficiel ou 
sous-séreux ; l’autre profond ou sous-muqueux. 
Les fibres pariki plus ou moins écartées 
selon les divers états de distension de la vessie, 
sont longitudinales et rapprochées de plus en plus 
vers le col de l'organe où elles sont de plus en 
plus serrées. Ce sont les faisceaux plus épais et 
plus charnus des fibres de ce plan qui constituent 
les vessies dites a colonne. 

Les fibres musculaires profondes de la vessie 
sont dites circulaires , et offrent plusieurs direc- 
tions; les unes sont obliques, d’autres transversa- 
les, et forment en se groupant vers le col une 
bande charnue qu’on a considérée comme un 
muscle sphinctér de la vessie. On a été aussi con- 
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duit à regarder comme. un muscle particulier, la 


portion des fibres qui répond.au trigone vésical. 

La troisième membrane de la vessie est située 
entre. la couche musculaire et la membrane mu- 
queuse. Elle est elle-même une couche de nature 
cellulo-fibréuse qui se prête à la dilatation et au 
resserrement de l'organe. Elle est mince, assez 
dense, et acquiert plus d'épaisseur vers i col et 
le trigone vosieal à la formation duquel si con- 
tribue. re 

La membrane muqueuse continue d’une part 
avec celle des urétères, de l’autre avec la muqueuse 
de l’urètre est mince , blanchâtre. Elle offre à sa 
surface les diverses sortes de saillies ( plis, villo- 
sités) qui caractérisent les membranes dece genre. 
On ÿ observe quelquefois des dépressions cellu- 
leuses, d’où le nom de vessies à cellules , donné 
à celles qui offrent ces enfoncemens. Cette qua- 
trième membrane de Ia vessie contient dans son. 
épaisseur des follicules mucipares, très petits dans 
l'état de santé, qui versent le mucus propre à 
lubrifier la parfaite de l'organe en rapport avec 
Purine. 


Toutes ces couches de la vessie sont vivifiées : 

° par des vaisseaux. Les artères viennent de 
P 'hypogastrique et de quelques-unes de ses bran- 
ches. Les veines forment un plexus autour du 
col.de l'organe , et se continuent avec la veine 
hypogastri ique. Les lymphatiques aboutissent aux 
ganglions de cette méme région hypogastrique ; 
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a par des nerfs qui sont fournis par les plexus 
sciatique et hypogastrique. - 


Texture de lurètre ou-canal éjecteur de l'urine. 


Le canal commun à l'excrétion de Purine et du 
sperme-dans le mâle ,. devant être ici considé- 
ré comme la portion par laquelle l’appareil uri- 
naire se termine, nous:ferons ici abstraction 
des organes glandulaires ‘(prostate et glandes 
de Cowper) , qui versent dans ce canal des flui- ` 
des destinés à se mêler avec le sperme et non 
avec Turine, parce que ces organes annexés à 
l'urètre. appartiennent plus directement à lap- 
pareil génital. Il suffit d'indiquer l'existence -et 
la position de ces glandes sur la. longueur de 
l’urètre. à 5 ; 

Les parties qui entrent dans la texture de 
l'urètre, sont 1° une membrane externe, 2° 
un tissu spongieux, et 3° une membrane mu- 
queuse ,les vaisseaux. et les nerfs. 

-La:membrane externe n'existe que dans. les 
portions membraneuse et prostatique de l'urètre; 
elle-est de nature fibro-celluleuse; dans ces deux 
régions de l’urètre, cette couche sépare la mem- 
brane muqueuse; 1° du tissu de lá prostate, 2° des 
muscles des régions anale et génitale, Cette couche 
cellulo-fibreuse , qui provient de la prostate et 
de plusieurs muscles du périnée, fortifie à lex- 
térieur le canal qui sans- elle serait réduit 
à la membrane externe dâns ces deux portions. 
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Le tissu spongieux , érectile comme celui des 
corps caverneux , entoure les trois quarts .ex- 
térieurs de la longueur de l’urètre. Son épais- 
seur plus grande à son- origine appelée bulbe 
et à sa terminaison où il se renfle pour former 
le gland, se présente dans les points intermé- 
diaires à ses deux extrémités, sous la forme 
d’une couche / mince et cylindroïde. Les aré- 
oles de ce tissu caverneux sont plus serrées dans 
le gland que dans le bulbe, et dans la lon- 
gueur du canal. Les aréoles du tissu éréctile 
de l'urètre n'ont aucuné communication avec 
celles du tissu des covps caverneux de la verge. 
~ Les artères de l'urètre. naissent de là hon- 
teuse interne. Les veines suivent le même trajet 
que les vaisseaux. Les lymphatiques unis à ceux 
de la verge , “contribuent: à là formation des 
plexus inguinaux et hypogastriques. 

Si ce premier aperçu sur la texture de l’appa- 


reil envisagé sous le point de vue de l’anatomie 
élémentaire, suffit d'abord pour avoir une pre- 


mière idée de la variété des tissus destinés, 1° à 
la sécrétion, et 2° à l’évacuation de Purine" et 
pour acquérir les premières notions relatives à 
la physiologie, à la pathologie ; on reconnaît bien- 
tôt que ces premières études de la texture des 
organes urinaires exigent un complément d'ins- 
truction, et alors, à l'étude élémentaire doit suc- 
céder l'examen de toutes les recherches scienti- 
fiques, et les vues générales qu ’on peut en déduire 
rationnelléement : nous sommes ainsi conduits à 
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étudier plus profondément la texture de l'appareil 
urinaire. 


A 


ÉTUDE DE LA TEXTURE 
DE L'APPAREIL. URINAIRE, ` 


SOUS LE POINT DE VUE SCIENTIFIQUE. 


% % 
BG 
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En anatomie scientifique d’un appareil quel- 
congue de sécrétion , il convient dans la détermi- 
nation d'un caractèreanatomique et physiologique 
quelconque „d'employer tous les. moyens connus 
et tous ceux qu’on peut ajouter à l'art, pour 
obtenir les déterminations les plus exactes. Nous 
ne pouvons et ne devons-point présenter ici une 
énumération dé tous ces moyens diversemployés 
dans les recherches scientifiques. Mais il y aura 
convenance d'indiquer ceux qui ont été mis en 
usage pour connaître plus. profondément la 
texture ,et surtout celle- des appareils glandu- 
laires à la classe desquelles se rapporte l’appareil 
urinaire. 

Dans l'étude scientifique de la texture de l’ap- 
pareil urinaire , l’ordre à suivre devient d’une im- 
portance très-grande, parce qu'il doit être rela- 
tif à la multiplicité des points de vue qu’il faut 
réunir, à l'exactitude et à la profondeur des exa- 
mens à faire et à répéter pour éviter les erreurs. 
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Cet ordre nous parait devoir être le suivant : 

1° Exposé des vues générales. déduites. de 

l'étude élémentaire et valeur scientifique de ces 
vues. 

2° Coup-d’oil sur. l'emploi. des moyens- pour 
scruter plus profondément la texture del’appareil 
sujet de la question. 

- 8° Résultats de l'emploi de ces moyens dans les 
recherches exécutées de nos jours relativement à 
la texture de l'appareil urinaire. 

4° Exposé des déterminations. rl que de 
cette texture. 


Vues ous déduites de l'étude élémentaire de 
la. texture de l'appareil urinaire. 


Un premier examën nous conduit à établir que 
les divers tissus observésdans l'appareil urinaire, 
«peuvent être réduits à trois atanpi printings ; 
savoir < 

1° Des tissus: parenchymateux ou ZPE Ra ; 
conglomérés. 

2 Des tissus cutanés internes. 

30 Des élémensanatomiques généraux, dé 
dire, des vaisseaux des nerfs et du tissu cellnlaire. 

Les tissus- parenchymateux sont: l’un -vrai- 
ment glandulaire , sécréteur d’un fluide connu, 
c'est le #issu rénal; l'autre pseudo-glandulaire 4 
non-sécréteur de fluide. On peut joindre à la con- 
sidération de ces deux tissus, la texture de la cap- 
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sule adipeuse ‘ou de la A vasculo-celluldire 
adipeuse, qui enveloppe < et recouvre les organes 
parénchymateux. A 


Sous le nom de tissus cutanéssinternes nous 
groupons le tissu qui forme toute: «l'épaisseur des 
parois des canaux et réservoirs réunis sons le nom 
commun:de voies urinaires ou d'appareil excré- 
teur: En généralisant ainsi, nous appliquonsla 
doctrine de Bichat , relative aux:membranes mu: 
queuses. Mais, attendu que dans ‘la manière. de 
voir de cet illustre anatomiste , nous necompren- 
‘drions dans la texture que la couche cutanée la 

` plus périférique ou lamuqueuse, nous rattachons 
à cette couche leš membranes fibreuse , muscu- 
laire et séreuse qui sont ‘stratifiées pour former 
toute l'épaisseur des parois de ces voiesintestinales 
destinées à l'écoulement de Purine: Gettenouvelle 
manière d'envisager la texture d’un appareil in- 
testinal; ayant:été introduite depuis long: temps. 
par M. de Blainville en anatomie comparée; nous 
l'avons nous:mêémeappliquée à l'anatomie descrip- 
tive et générale de l’homme : nous pouvons: af- 
firmer ici que ces vues sont des :déductions lo- 
giques de la masse des faits fournis par la zooto- 
mie et par la:physiologie comparée en procédant 
des animaux inférieurs vers l’homme : 


$, Taide de. ces vues, nous pourrons mieux 
saisir les. vrais rapports des tissus ` de l'appareil 
urinaire avec les autres tissus ‘des appareils aux- 


quels ils peuvent être comparés rationnellement; 


(23) | 
ce: qui doit être l’objet de considérations sub- 
séquentes.. Poise id RE 

: En procédant d’après ces:vues , nous:aurons à 
déterminer histologiquement la texture- paren- 
chymateuse des reins et celle des capsules surré- 
nales, et ensuite le genre de texture cutanée 
interne commun aux voies urinaires, et les 
modifications que cette texture cutanée interne 
présente. dans les divers points de l'étendue de 
ces voies ;et.nous pourrons le faire d’après des 
principes clairs qui en faciliteront beaucoup la 
conception, et la fixeront. plus profondément 
dans la mémoire. 


Coup - d'œil rapide sur' l'emploi des moyens 
employés pour scruter la texture de l'appareil 
nates A Ce 
Ges moyens, qu'on peut distinguer en 1° ara- 
tomiques , à° physico -chimiques , 3° scopiques et 
4" graphiques ou d'imitation , ont été appliqués 
avec plus ou moins de succès à l'investigation de 
la texture du rein, des capsules surrénales et des 
voies urinaires: - A esse is 
Les moyens et-les procédés anatomiques sont 
la dissection, les coupes exécutées surles deux 
sortes de tissus, les parenchymateux. el les cuta- 
nés, internes‘, auxquels nous avons réduit les 
diverses espèces de texture indiquées précédem- 
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ment. Ces coupes nous ont offert à l'œil mu les 
premiers aspects sous lesquels on observe ces 
tissus à l’état frais. Nous ne devons ee revenir 
sûr cesujet. 
A ces moyens anatomiques on a jointes injec- 
tions des vaisseaux et celles des tubes urinifères, 
pour mieux étudier le parenchyme du rein. Ces 
moyens donnent les résultats suivans : L'injec- 
tion même avec une substance grossière faite par 
lartère revient par la veine et par les tubes uri- 
nifères.Celle poussée par la veine sort par l’urétère 
et non par l'artère. Celle enfin faite par lurétère ne 
pénètre que très incomplètement dans les tubes 
urinifères, mais on peut injecter ces derniers au 

mercure. . \ 
La petitesse des élémens tissulaires du paren- 
chyme du rein et des capsules surrénales a forcé 
les observateurs à recourir au microscope , aux 
réactifs chimiques, pour découvrir ces élémens 
de texture qui se dérobaïent à l'œil simple. Déjà 
les résultats des obsérvations importantes faites 
principalement par Malpighi,Ferrein, Bellini,etc., 
sont passés dans le domainede l’anatomie élémen- 
taire. Mais les exercices pratiques pour ces 
observations histologiques, quoique peu difficiles, 
ne sont point encore assez familiérs à la plupart 
des anthropotomistes qui se bornent en général 
aux recherches topographiques et organographi- 
ques. On ne peut et on ne doit point suppléer à 
ces observations directes faites sur la texture du 
rein dans l’état normal, par l'étude des imitations 
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u des figures qu’ils nous ont transmises, On doit 
toujours considérer cesmoyens comme un’acces- 
soire d’une grande importance, mais qui ne doit 
être employé qu'après l'observation directe dés 
tissus, 1% dans l'état frais p et .20 dans Jes divers 
degrés de dessication, de conservation dans lal- 
cool, et les dissolutions salines , de macération 
et de putréfaction. Cesmoyens d'exploration de 
la textúre , auxquels les premiers observateurs 
ont été forcés de’recourir,'ont été appliqués avec 
succès dans les recherches sûr la structure des 
reins ét des capsules surrénales, mais non encore 
suffisamment à la détermination de la texture des 
urétères, de la vessie, de l’urètre et des diverses 
parties qui, pendant le développement de l’em- 
bryon, serattachent à ces divers organes des voies 
“urinaires. ARR RUE 
“A l'indication de ces moyens généralement 
connus et pratiqués par les histologistes, il con- 
vient de joindre d’autres ressources de l’art ana- 
tomique pour rechercher la structuredes glandes 
tels que: la réplétion des canaux sécréteurs par 
le fluide sécrété; pratiquée avec succès par Gal- 
vani sur l'appareil urinaire des oiseaux; l'injection 
avec des liquides permanens , soit avec l'eau pure 
oucolorée,soitaveclagélatineoutoutautreliquide, 
peu dense, pratiquée avec le syphon ou avec la 
machine pneumatique; l'injection de l'air dansles 
canaux excréteurs; la vivisection des animaux; 
l'exploration dans les animaux des diverses 
classes du règne animal dans leurs'divers âges , 
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en les comparant dans l'état sain et dans l'état 
morbide ou:de monstruosité, 


Pppréciation des résultats de l'emploi dés moyens 
de l’art anatomique dans là recherche de la 
texture de l'appareil urinaire. 


Si les divers moyens que nous venons d’exa- 
miner avaient été tous mis-en œuvre méthodi- 
quement et. comparés avec soin dans leur valeur 
respective, nous posséderions des. données pré- 
cieuses qui abrégeraient singulièrement. les 
recherches qui restent à faire. Mais „en général, 
les expérimentateurs qui ont publié des mono- 
graphiés orginales sur.la texture des reins et des 
voies urinaires, n’ont fait. qu'ébaucher un. sujet 
dont l'étude exige une grande patience „et: beau- 
coup d'habileté dans l’art d'observer.et de mettre 
en œuvre.et en combinaison toutes les ressources 
dedarts -sb =s per | 
:Si-depuis les Malpighi, les Bellini, des-Ferrein 
etles Schumlapsky, les recherches histologiques 
avaient eté reprises et poursuivies-avec autant de 
persévérance, nous sérions-beaucoupplusavancés 
dans la connaissance de la structure des appareils 
giandulaires en général, et de :la texture de 
l'appareil, urinaire. en particulier. Nonobstant 
cette imperfection réelle de la: science des tissus 
sur ce point, nous devons indiquer ies-résultats 
des efforts obtenus avecde secours des arts ana- 
tomiques dans:la préparation des appareils glan- 
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dulaires, pour faire connaitre-la.structure intime 
de l'appareil rénal. 

On voit dans des cabinets des musées anato- 
miques les préparations relatives au parenchyme 
des reins, obtenues au moyen des injections, de la 
réplétion des vaisseaux ;de la conservation du pa- 
renchyme injecté, ou de sa destruction par les 

procédes. anatomiques de la corrosion ou de 
l'excarnation-par macérationet putréfaction. 

On peut ainsi réconnaitre la disposition textu- 
laire de l'arbre- artériel ; de l’arbre veineux.et des 
canaux sécréteurs du araa rénal. 

Ces préparations artificielles permettent de 
comparer la texture du rein à celle du foie. 

On peut ici faire remarquer que, quelque 
incomplets que soient ces procédés ingénieux 
de lart, ils nous mettent sur la voie directe qui 
mène à la découverte du mécanisme-de la sécré- 
tion urinaire , et nous devons présenter à ce sujet 
.quelques réflexions sur lesrésultats des injections 


artificielles, des reins, et sur dla divergence des. 


opinicnéides auteurs sur la texture de cet organe. 

Ces résultats sont : 

1° Le passage des liquides injéctée par les 
artères rénales, dans les veines et dans les canaux 
sécréteurs du parenchyme ; 

20 Le passage des liquides injectés par les veines, 
mon dans les artères ; mais dansles canaux sécré- 
teurs et leur sortie par l’urétère. Ce résultat doit 
êtrecomparé à ce qu’on observe danslesrecherches 
sur la structure intime du foie, dans lesquelles on 
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voit le liquide poussé par ün'séul de ces vaisseaux 
pénitrer dans tous les autres. De ce que Pin- 
jection directe des: conduits urinifères de Bellini 
au moyen d'un tube à injection au mercure. 
plongé au hasard-dans: la substance-tubuleuse , 
pénètre dans’ ces conduits , quel que soit le sens 
suivant lequel ou dirige l'instrument „M: Cru- 
veilher (Anat. descript. T. IL, p.699),a-été porté à 
conclure que les tubes de Bellinine constituent 
point. des conduits accolésiet distincts dans toute 
leur longueur , mais bien un tissu spongieux , à 
travers lequel luriné est exprimée ,: comme: à 
travers un filtre. Maïs la pénétration du mercure 
dansun tissu tubulaire, d'apparence fibreuse, peut: 
avoir lieu dans les intertices des fascicules de ces 
tubes, et non dans ces tubes mêmes: On conçoit 
alors que:la partie injectée de ce tissu pourrait 
avoir-une apparence spongieuse , en raison de ce 
que le mercure s’est répandu dans tous:les sens, 
dans les espaces'intertubulaires; et on sesent peu, 

disposé à admettre une texture spongieuse , sous 
une forme fibreusé-fasciculaire très serrée: 

Le meilleur moyen de réchercher l’arrange- 
ment tissulaire des élémens sécréteurs du rein, 
(prétendus ‘grains glanduleux, où corpuscules 
malpighiens, tubes flexueux ou de Ferrein, et 
tubes droits ou de Bellini) serait de pousser une 
injection ordinaire par les veines; jusqu’à cequele 
liquide solidifiable coule par l’urétère, de lier la 
veine et l’urétère, d’injecter l'artère, et d'étudier 
ensuitele parenchymeglandulaire rénal. Mais dans 
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cette préparation, les lymphatiques et les nerfs ne’ 
sontpoint mis en évidence, et l’on conçoit difficile: 
ment que les efforts de l’art puissent rendre 

manifestes; dans une préparation, toutes les parties 

de latramewvivificatrice des reins, c’est-à-dire, tous . 
les vaisseaux etles nerfs, et de plus le parenchyme 

glandulaire propre. 

_ Ha divergence des opinions émises par les 
anatomistes anciens et modernes y Sur la texture 
du rein prouve , mâlgré les nombreuses recher- 
ches auxquelles ce point d’histologiea donné lieu, 
que nous sommes bien loin encore d’être arrivés 
à des déterminations exactes: Nous insistons ici 
sur la structure intime de cet organe parce que 
ces élémens anatomiques,en raison deleur ténuité, 
semblent s'être dérchés à l’investigation des ana- 
tomistes les plus célèbres. Mais le résultat auquel 
nous tendons par le fait même decette divergence, 
est la nécessité d’un-nouvel examen bien autre- 
ment sévère et beaucoup plus exact d'un pa- 
renchyme: glandulaire dans lequel le- calibre 
considérable des vaisseaux sanguins contraste 
avec le petit volume des élémens anatomiques 
sécréteurs , et correspond à l'abondance du fluide 
sécrété. 5 

Les recherches- faites sur at capsules -surré- 
nales ont été moins nombreuses , et si l’on a peu 
discuté sur leur structure, il n’en a pas été de 
même relativement à, leurs usages. Les travaux 
histologiques à faire sur les capsules surrénales 
de l’homme adulte , avanceront bien moins leur 
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histoire que les observations embryogéniques , 
` :ce dont on pourra mieux juger pa l'étude de leur 
développement. 

Malgré l'emploi judicieux de toutes les res- 
sources de lart de l'anatomie, l’histoire assez 
‘avancée de la texture des: voies urinaires ( urétè- 
res, vessie et urètre), nécessite des travaux plus 


analytiques pour arriver à.u perfectionnement 


plus facile à atteindre. Ici nous pouvons espérer 
d'approfondir la structure intime, parce qu'elle 
se réduit à une stratification de tissus simples ou 
peu composés. Or, les moyens à mettre en œuvre 
dans ce but pouvant facilement dévoiler un ar- 
rangement par couche , il en résulte un espoir 
fondé de mieux connaître la texture des voies 


urinaires , surtout si nous savons mettre à profit 


les faits qui démontrentla véritable nature et les 
affinités des tissus vivans. à + 


Exposé des déterminations scientifiques de la 
texture de l'appareil urinaire, 


Après cet aperçu sur les résultats généraux de 
l'emploi des moyens de l’art dans la recherche de 
la téxture de l'appareil ürinaire, il ne serait pas 
inutile d'examiner successivement dans un ordre 
chronologique les opinions diverses émises par 
les investigateurs les plus célèbres. Maïs cet 
exposé nous jétterait évidemment dans des con- 
sidérations historiques , trop étendues. Ces con- 
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sidérations ne doivent être qu’accessoires à notre 
sujet. 3 

Des vues ses ayant été déduites des no» 
tions de lanatomie descriptive ou élémentaire 
sur Ja texture de l'appareil urinaire , les princi- 
paux moyens de l’art anatomique, mis en œuvre 
pour scruter cette texture ayant été examinés, et 
les résultats de l'emploi de ces moyens ayant été 
appréciés succinctement, nous sommes en me- 
sure de mieux constater la valeur des opinions 
scientifiques proposées dans létat actuel sur ce 
point d’histologie. 

Ainsi que.nous l'avons fait remarquer en com- 
mençant Ja discussion sur ce point, les questions 
relatives à la texture de l'appareil urinaire se ré- 
duisent à deux principales déterminations, savoir : 
celle de, la: nature tissulaire des parenchymes du 
rein et des capsules surrénales, et ensuite celle de 
la texture cutanée des voies urinaires. 

En liant ainsi la détermination scientifique ar 
tissu des reins, à celle du tissu des capsules surré- 
nales , nous nous préparons à mieux apprécier 
les connexions de leur développement, et nous 
voulons faire pressentir ici qu’il faudra remonter 
à la première époque de la vie- intra-utérine, 
afin de’ pouvoir. mieux résoudre le probléme de 
la texture , et des connexions de texture des reins 
proprement dits, et.des capsules surrénales qu'on 
a aussi appelées. reins succénatoriąux, Or, il. suffit 


jusqu’ à ce et de faire in investigations bistola- 
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giques, pendant la premiére époque du‘dévelop- 


pement, et l’on sentiradesuite la nécessité d'ajouter 
aux. notions acquises sur la texture de-tous les 
appareils organiques, et sur celle de l'appareil 
urinaire en particulier , observés seulement pen- 
dant la vie extra-utérine, on sentira , dis-je , la 
nécessité d'ajouter à ces premières notions, celles 
que l’embryogénie nous promet. Par embryogénie, 
il faut entendre non-seulement le développement 
des organes ou l’organogénie, mais encore l'his- 
togénie ou la formation primordiale des tissus, 
et dè plus la crasiogénie ou la formation origi- 
naire de toutes les parties solides ou fluides qui 
“entrent dans la composition ie ou la crase 
de l'organisme vivant. ; 


Si lon ajoute à ces vues générales digressives 


en apparence, la prise en considération des tra- 
vaux exécutés en France et en Allemagne surtout, 
sur le développement des organes, on ne sera 
nullement surpris que la direction des esprits soit 
portée sur les cunnexions de ‘la texture, et du 
développement des appareils. Nous a% : senti 
depuis long-temps l'importance d2 l'étude des 
affinités naturelles des tissus, qui ne peut être 
démontrée que par leur étude faite non-seule- 
ment pendant le développement, mais encore 
dans la série des âges, et suivant la succession ou 
les alternatives des états, par lesquels passe lorga- 
nisme vivant. Il convient ici de rendre hommage 
à Bichat qui a voulu le premier introduire en ana- 
tomie élémentaire, des aperçus sur les modifica» 
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tions des organes suivant l’âge. Ces aperçus nous 
semblent plutôt appartenir à l'anatomie scienti- 
figue. 41, 

On peut voir à quoi se réduisent dans les 
traités classiques, les notions sur les modifi- 
cations de la texture des différentes portions 
de appareil. urinaire, ainsi que des autres ap- 
pareils étudiés dans la série. des âges. Ce sujet 
n’y est pas même ébauché,.et l’on ne trouve dans 
les monographies originales, que des indica- 
tions vagues sur un point aussi important. 

D’après ces réflexions, on pourra reconnaitre 
que nous n'avons pu puiser dans des sources 
scientifiques , les élémens qui nous étaient indis- 
pensables pour approfondir la texture des or- 
ganes urinaires, et quoique nous nous soyons 
occupés depuis un certain temps de recherches 
histologiques, nous n'avons pu réunir un nombre 
suffisant de données, pour nous permettre de 
prétendre à une solution aussi exacte que l’exige 
l'état actuel de la science, surtout à l'égard des 
points litigieux qui doivent être ici exposés. 

On ne doit point s'attendre à trouver dans 
les écrits des anciens, des notions exactes sur 


la structure des viscères en général , ni sur celle 


des appareils glandulaires. 

S’illeur était facile d’avoir la notion de la nature 
parenchymateuse des glandes etde latexturemem- 
braneuse de leur appareil excréteur , ils ne pou- 
vaient entrer plus profondément dans la recher- 
che de la structure intime, parce qu'ils étaient 


sa 
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privés des moyens de grossissement et de ceux 
de l'art de combiner tous les procédés anatomi- 
ques que nous avons acquis successivement. Hip- 
procrate ne pouvait avoir que des idées très vagues 
_à ce sujet. Maïs Galien; sans avoir pu déterminer 
la texture du rein avait fort bien remarqué le 
rapport entre la texturé-et.la fonction de cet or- 
gane, lorsqu'il se demandait : Cur renes habent 
substantiam adéo den$am ? Propter duas causas. 
1% ut quoriam tenue eral serum quo trahere 
debebant, etc.; 2° ut simul cum sero trahant ad 
sui nutritionem et conservationem. Nisi enim subs- 
tantia esset tam densa , fucilè elaberetur san- 
guis (Lib. V. de usu partiun, p. 80. col. 1. ). 
On reconnait également que ce célèbre médecin 
avait déjà de bonnes notions sur la texture des 
voies urinaires ainsi qu'on en peut juger par 
le nombre de ses argumens à ce sujet. Vesica 
urinaria cur sit facta ? Cur tam magna ? quibus 
vasis nutritiatur ? quos nervos habeat ? quas 
tunicas? ejusdem: musculus? ureterum in vesicam 
trisertio eâdem substanti& cum vesicå. ( Ibidem 
index latinus ). X 

Il faut se hâter arriver aux travaux des 
anatomistes qui se sont livrés les premiers aux re- 
cherches histologiques sur les reins et les ap- 
pareils nécessaires, et qui ont pu en explorer la 
texture à l’aide du microscope. La nomenclature 
anatomique relative à la texture du rein suffit 
pour faire connaître les opinions de Malpighi;. 
de Ferrein et de Bellini, qui s’en sont occupés 
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avec le plus de succès. Il n’en. est pas de même 
pour la texture des capsules surrénales ét celle.des 
voies urinaires ; nous vérrons. bientôt.que les dé- 
terminations histologiques sur le rein proposées 
par Jes trois auteurs que nous,.venons de ‘citer, 
ont été modifiées de nos jours par le professeur 
Muller de Bonndans son traitésur la structure in- 
time des glandes sécrétoires. Nous aurons aussi 
occasion de reconnaître que les recherches nom- 
breuses faites dans ces derniers temps, en anato- 
mie topographique; ou des régions, ont beaucoup 
contribué à enrichir l'anatomie. de ‘texture des 
voies urinaires. 

Tout ce qui a trait à la texture des organes di- 
vers de cet appareil, étudié sous le point de 
vue scientifique, doit étre mis en lumière par 
les faits empruntés: 1° à l'anatomie comparée, 2° 
à l'anatomie des divers âges, et 30 à l'anatomie 
pathologique; les faits tératologiques doivent être 
renvoyés à l'indication des anomalies de déve- 
loppement. 

L'anatomie EA E Tr animaux iest une 
science si vaste qu'il a.été impossible à l'esprit 
humain d'aborder dans des ouvrages. dogmati- 
ques, les questions générales et spéciales de tex- 
ture des parenchymes glandulaires, et l’on ne 
peut espérer de recueillir dans les traités géné- 
raux de zootomie!, d’autres documens scientifi- 
ques. que ceux relatifs à l'existence et aux princi- 
pales modifications de formesetde connexions des 
reins, des corps surrénaux et diverses portions de 
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l'appareil urinaire. Les traités d'anatomie vétéri- 
naire ne fournissent aussi que des indications in- 
complètes sur la texture des glandes et des voies 
urinaires. Au reste la structure intime des orga- 
nes de cet appareil ne diffère que très peu de 
celle de Phomme, et nous devons nous borner à 
signaler la nature musculaire de la tunique mo- 
yenne ou externe de l’uretère chez le cheval, ad- 
mise par plusieurs hippotomistes. Cette tunique 
doit être évidemment plus ou moins contractile 
dans tous les animaux vertébrés à station et à 
progression horisontales, afin de pouvoir diriger 
l'urine vers le réservoir vésical. 

Il eût été utile sans doute d'étudier les diverses 
natures parenchymateuses des reins et des cap- 
sules surrénales chez le cheval, le cochon, les 
ruminans , le chien, etc., et d'indiquer aussi les 
diverses oi HORS de texture des tuniques 
des voies urinaires de ces animaux domestiques, 
mais nous sommes forcé de signaler ici la même 
lacune que dans les traités généraux de zootomie. 
Il faut donc encore recourir aux auteurs des 
recherches spéciales pour leur emprunter les 
faits positifs relatifs à la texture dés organes 
urinaires étudiés comparativement chez l’hom- 
me, les mammifères; les autres vertébrés, et 
les notiôns plus ou moins problématiques sur 
l'existence de ces organes, dans les animaux 
invertébrés. Mais il faut l'avouer aussitôt, on ne 
trouve dans les monographies les plus estimées 
surlatexture desreins, etc., de l’homme, que quel- 
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ques notions fort incomplètes sur les mêmes or- 


ganes des animaux. 

Les médecins qui ne bornent point leurs re- 
cherches à l’anthropotomie, peuvent seuls nous 
fournir des documens. Le professeur Muller a 
eu, dans ces derniers temps (1830), l’heureuse 
idée de rassembler dans le traité cité ci-dessus, 
tous lesfaits connus en anatomie comparée, épars 
dans les monographies, et d'y joindre les résul- 
tats de ses propres recherches. Mais dans cet ou- 
vrage remarquable par le grand nombre de faits 
qui ysont contenus, et par une appréciation très 
scientifique de leur valeur , le savant anatomiste 
n’a pu étudier que la structure intime des orga- 


nes sécréteurs, et non celle des autres parties 
des appareils glandulaires. Nous n'avons donc pu. 


y puiser que des faits relatifs à la texture, et au 
développement des reins. 

Ces recherches qui ont eu pour objet la textu- 
re et. le développement des organes sécréteurs, 
sont d'une très grande importance , puisque la 


structure intimeaété étudiée en même temps dans 
les animaux adultes, et les embryons des quatre 


classes de vertébrés: 

Dans l'impossibilité où nous sommes de rap- 
porter ici un choix de faits , que nous aurions pu 
emprunter au savant auteur de ces recherches 


sur la texture des glandes en général, et sur celle ~“ 


des reins, nous croyons devoir consigner textuel- 
` lement les résultats qu’il a lui-même formulés 
dans les termes suivans : 
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Résultats généraux des observations sur la struc- 
ture intime des reins des vertébrés et. des in- 
vertébrés, par Muller, 1830. 


1. Ces organes sécréteurs sont dans tous 
les animaux des tubules tantôt droits, tantôt 
flexueux, d’un diamètre presque égal, partout 
terminés en culs de sacs ou cœcums. 

2. Dans tous les animaux, ces tubes urinifères 
naissentsous forme de vésicules pédonculées et de 
pédoncules croissant de plus en plus, ce qui est 
démontré par l’histoire de l'évolution des reptiles, - 
des oiseaux et des mammifères. 

. 3. Le rapport entre les tubulesuriniferes et les 
conduits excréteurs varie dans lés diverses classes 
et les divers ordres des animaux. 

4. Dans quelques poissons et,chez les batraciens 
les tubules presque parallèles ou-droits, ou un 
peu flexueux, se rendent par une-de leur extré- 
-mité, à un uretère latéral, et sont terminés en 
culs de sacs ou cœcums arrondis, ou à peine renflés 
ou égaux. 

5. Il en est de même dans les autres poissons, 
ainsi que dans les serpens, mais les tubules sont 
flexueux, contournés entr'eux, et rassemblés çà 
et là en lobules. 

6. L’uretère estrameux dansles crocodileset les 
tortues. La superficie des reins .de ces animaux 
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“ présente les tours des lobules; les conduits uri- 
nifères sont dirigés en ligne droite vers la surface 
des lobules., L’uretère estramifié dans les tubules; 
et les conduits urinifères se rendent de toutes 
parts vers cette surface. Les conduits presque 
égaux sont terminés en culs dé sacs non renflés. 

7. Dans les oiseaux les conduits urinifères 
réunis en pyramides, se continuent avec les ra- 
meaux de l’uretère, disposés l’un à côté de 
lautré en lobes pinnatifides, et étalés en sur- 
face. 

8. Chez les marnmifères et l’homme, les con- 
duits urinifères , en partant des mamelons, 
marchent droit dans la substance médullaire ,. 
se bifurquent plusieurs fois jusqu’à la substance 
corticale, se répandent dans cette substance où 
ils se Contournent flexueusement entr'eux, de 
manière que cette substance corticale est formée 
des contours flexueux de ces conduits. Enfin, tous 
ces conduits peu diminués se terminent par des 
extrémités en culs de sacs non rameux, non pin- 
natifides et non renflés, sans aucune communi- 
cation avec les vaisseaux sanguins, ni avec les corps 
de Malpighi. Plusieurs sont bifurqués à leur ex- 
trémité sans ordre fixe. 

g. Il en est de même dans les rdéfiithifres dont 
les reins sont composés de lobules séparés. Car 
chaque lobule append à un rameau de l'urétère 

- dilaté en calice, mais lë calice embrasse le ma- 
melon du lobule. Ainsi chaque lobule a sa sub- 
stance médullaire et sa substance corticale, en 
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lesquelles se constituent les conduits uriniféres 
comme dans les autres mammifères. 

10. Dans certains vertébrés inférieurs, toute la 
substance du rein, et dans les mammifères, la 
substance corticale, sont tout-à-fait semblables à 
celle des testicules par les contours flexueux de 
leurs conduits. Les testicules et les reins sont donc 
formés de conduits longs et flexueux , terminés 
en culs de sacs et d’un diamètre égal de toutes 
parts. Mais les conduits uriniferes; sont le plus 
souvent microscopiques, tandis que les conduits 
séminaux sont toujours apparens à l'œil nu. 
Cependant.dans les reins, les conduits urinifères 
sont de la même grandeur que les conduits sé- 
minaux du testicule de l’homme. 

11. Les conduits urinifères sont beaucoup plus 


grands en diamètre que les vaisseaux sanguins, 


les plus déliés, et ne communiquent jamais avec 
eux dans aucune partie du corps des animaux. 
Les vaisseaux sanguins sont disposés en réseaux 
entre les conduits urinifères. Donc les conduits 
uriniféres secrétent l’urine de la même manière 
que les conduits séminaux secrètent le sperme. 
Or, cette sécrétion si simple se fait à travers les 
parois des conduits urinifères et séminäux, de 
même que dàns toute autre membrane quelcon- 
que secrétoire. 

12. En outre, des réseaux vasculaires sanguins, 
de la substance corticale, des corps arrondis, 
creux, vésiculaires, sanguinolens, sont placés 
entre les conduits urinifères et font l'office de 
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paisi récetacles „dans, lesquels ] le sang apporté 
par les artères ‘peut. séjourner plus. long: temps 
et étre colligé. 

13. ‘Maisices corpuseules communiquant avec 
les vaisseaux, sangainf ne so ont point | de nature 
glandufeuse,, et niont. rien, de æommun avec les 
conduits urinifères glanduleux. 

On voit, au reste ces corpuscules ou réceptacles 
se développer. (survenir, se présenter par hasard) 
dans.les reins de plusieurs animaux, .car ils ont 
été observés dans les grenouilles, les crapauds , 
chez les tortues, les oiseaux , les mammifères et 
chez l'homme même, mais je ne les ai jamais vus 
dans les chacodiles „les serpens et les poissons. 

15. La question si des organes analogues aux 
rejns_ existent dans les animaux areneb, 
peut être résolue seulement par l'analyse chimi- 
que du. fluidè sécrété® 

Wobnlich (Dissert. inaug. sur l'Helix pomatia 
en 1813) y přemier soupçonné que le, sac cal- 
_carifère..de mollusques. pouvait. être l'analogue 
du rein. Sti el avait, émis la:même opinion dans 
son anatomię du Lymñeus stagnalis en 1815. 

Jacobson et Blainville (Sur l'existence: des reins 
dans les moliusques, journal de physique 1.91, 
p: ‘31 ) ont- considéré le même organe de lhelix 
de la limace, du lÿmnée et du planorbe comme 
l'analogue du rein et M. de Blainville a même 
soutenu que le liquide noir de la seiche etde 
pourpre étaient un fluide analogue à l’urine. 

Les canaüx malpighiens des, insectes qu'on 
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avait pris anciennement pour des orgdries biffères 
doivent être considérés comme des de ana- 
logues aux reins. 
10 Les canaux malpighiens sont insérés ER la 
portion du tube intestinal où se fait la chylifi- 
cation et très-Sôuvent près de Pants ét. avant 
l'anus. 

2° Ces canaux contiennent vrairaent de l'acide 
urique , Cé qui a été confirmé par RéUSnateN, 
Wurzer et Chevreul. 

‘3° Les canaux malpighiens éélètént ‘dans Les 
araignées en outre des canaux bilifèrés. 

4° Dans certains crustacés, comme dans lé pa- 
gure, un rudiment des canaux malpighiens existe 
outre le foie. "= 3 i 

50 Dans les autres custacés les canaux mal- 
pighiens disparaissent, peut-être parce que 
dans la renovation du squelette , “Ja plus 
grande partie de Ja matière crétacée est con- 
sommée. Ft 

‘Si nous spé mainténant-de ces corol- 
laires , fruits d’investigations très Sgvantes sur la 
texture des reins des animaux vertébrés, les ré- 
sultats-des observations faites sur les réins et sur 
le foie de Phomme, et de quelques animaux 
domestiques , par M Craveilher ; nous trouvoñs 
encore une divergence d'opinions. 

Les questions relatives à la textüre du paren- 
chyme rénal sont de deux ordres : savoir les 
unes susceptibles d'une solution plus facile: les 
autres beaucoup plus difficiles à résoudre. 
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Les premieres apestions ont trait au paren- 
chyme tubulaire; c’est-à-dire au tissu fasciculaire 
des tubes de Bellini, sur lequel tous les histo- 
logistes sont à peu 'près-d'accord, sous le point 
a vue anatomique, quoique leurs opinions sur 
le caractère physiologique de ces tubes de Bel- 
Tini soient différéntes.En effet,les uns considèrent 
ces tubes, droits et fasciculés, comme des canaux 
excréteurs radiculaires, ét par conséquent com- 
ine les racines lês Pa PAE de l'appareil 
qui s'exprime à ce ser né les termes suivans : 
« Cette dernière (la substance tubuléuse) a d'après 
cela une organisation plus’ simple, puisqu'elle 
n’est formée que par l'assemblage des conduits 
urinifères; la corticale au, contraire a. .plus de 
rapport avec l'organisation . cachée du tissu, des 
autres glandes : d'oùl'on voit que le parenchy- 
me du rein diffère de celui des autres, glandes, 
ence qui ii niy aqu ‘une partie, destinée, à la 
secrétion, F autre;s servant uniquement au premier 
trajet: de Turine., 2: ‘D'autres, physiologistes pen: 
sent que les „tubes flexueux- de Herrein, continus 
aux tubes de. Bellini, ne forment qu'un seul et 
même groupe, naturel . de canaux secréteurs; et 
non _excréteurs. Si cette. opinion., quia été émise 
par. Ferrein,, ensuite. adoptée et:soutenne, par 
M.: Muller r jest, sanctionnée, il. faudra cesser. de 
les désigner sous -le nom. ide conduits urinifères , 
ha leur; assigne, pour usage le trajet, et.non la 
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sécrétion de l'urine, et fiiit donner celui de fubes 
urinipares , qui signifierait cét usage. 


La deuxième série de ` questions relatives à 
la texture du parenchyme rénal, comprend toutes 
celles qu'on peut agiter relativement au caractère 
histologique des. granulations ou. corpuscules de 
Malpighi; que ce célèbre anatomiste ja considérés 


comme, des grains, glanduleux ou; des. &landules. 


Ces corpuscules seraient, dans sa manière devoir, 
les. seuls organes: sécréteurs de., urine , tandis 


que. les, tubes, en: partie. flexueux et en, partie 


droits, ne servant qu'au, trajet de l’urine,, seraient 
à juste titre de vrais canaux ou conduits urini- 
feres., ; 


On sait quelés opinions émises sur la nature des 
granulations glandulaires es réins , ainsi que de 
toutes les autres glandes conglomérées séréduisent 
à déux principales , qui sont celle dé Malpighi 
ét celle dé Ruisch. Les recherches’ faites dans 
ces dérniérs temps sur le système” glandulaire 
dans toute la serié des’ animu? ótt enrichi la 
science d’une masse imposanté de faits qui confir- 
ment complètement lès vues! généralés dé Mal: 
pighi sur le crypte où le” folhear ‘Considéré 
commeélément caractéristique des ognés sécré- 
teurs; l'hypothèse de Ruisch, pour qui lés “grains 


acini n’étaient que des paquets de Vaisééaux dé“ 


liés continus’avec les radiculés des éfcréteurs, sé 


trouve réfutée par le fait de l'existence de” vraies 


glandes où organes sécréteurs, même dans les 
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animaux qui n’ont point de vaisseaux gs 
et dans les plantés: 

Mais , dans l'opinion de Malpighi; les Sins 
glanduléux "et ceux du rein; dont nous recher- 
ERokgP ici’ la ‘nature, sont-ils ‘dé vrais folliculés, 

du des sacs Solé qu'on pourrait distendre 
au moyen d'injections heureuses? ou bien en- 
core ésont-ils des agg olomérations sphéroïdales 
de follicules encore “plus petits, ét groupés en- 
treux dans un ordre détérminé > ou Bien enfin 
_ sont-ils de vrais granulés glanduleux, © ’éstacdire 
des corpuscules plùs où moins arrondis, spongieux 
c'est-à-dire formés par les dernières extrémités 
lesplüsdéliées dës vaisseauxSanguins étleslympba- 
tiques, et des'ner fs, ainsi que le pensait Ruisch. 

Nous avons déjà” mentionné“ les résultats: des 
dbservatiôns sur le tissu des glandés en général, 
et sur celui du rein en particulicr, faites par le 
professeur Mullér dé Bénn', quifsont ‘contraires 
à Vadmission dés grains glandüléux dans le ipa- 
renchyme idonea del rs Sans nier cépen: 
dant l'existence des Corpuséules Malpighiers qu'il 
considère, en quelque Sorté, comme accidéntels, 
et non comme un élément ae sai normal 
de la texture du rein.” An 

Voici maintenant les résultats des observations 
faîtes par M. Cruvétlhér'sur la texture intimé de 
la substance corticale * á «Cétte subétancé est tut 
buleuse et gränuléuse: Les granulations sont ré- 
gulièrement disposées autour dés tubes fléxueux 
de Férrein. En examinant au/microscôpe Simple 
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une tranche mince de rein non injecté, on voit 
une foule de granulations ovoïdes., sphéroïdes 


(grains glanduleux de Malpighi), que la macé- 


ration. isole les uns des autres, et à côté de ces 
granulations intactes, les granulations qui ont 
été entamées présentent cet aspect. spongieux, 
moëlle de. jonc, qui paraît appartenir à toutes les 
glandes. ‘Lorsque la coupe est verticale, on voit 
les grains glanduleux appendus, aux tubes de Fer- 
rein, comme des grains, de raisin sur la tige qui 
les déni » 

. À ces résultats, il convient de joindre l'opi- 
nion: de Soemmering, adoptée par M. Cruveilher, 

sur la composition ou les élémens des granula- 
tions glanduleuses du foie. « Il suit de là que, 
dans chaque granulation; dece; wiscère, il y aune 
radicule artérielle, une radicule de la veine-porte, 
une radicule des veines hépatiques, une radicule 
des conduits. biliaires,. probablement . des. vais- 
seaux lympathiques, un filet-nerveux, agglomé- 
ration dont Soemmering.se figure l’image, Qar 
près la disposition. d’une rose de. Damas, et. il 
y a communication entre ces divers ordres de 
vaisseaux (Anat. descript., t. 2,,p. 573, et Soem- 
mering, De mis humani ii Kdi p 
180). , sre f ; 

Après avoir cité rit mon les aona des 
anatomistes qui,. d'après Malpighi., ont erw de- 
voir, admettre des granulations: glanduleuses ,; il 
nous restait à examiner les :faits.et l’argumenta- 
tion au moyen desquels l’illustre anatomiste de 
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- Bologne avait introduit dans la science l'opinion 
qu'il s'était faite lui-même du parenchyme du 
rein. Or, Malpighi avoue lui-même avec naïveté 
n'avoir jamais pu observer la continuité des glan- 
dules avec les conduits“grinaires. ».... [ncassüm 
tamen tentatis machinamentis glandularum et uri- 
næ vasorum connexionem nonintueri polui.» Nous 
nous sommes ensuite convaincus, par la' lecture 
attentive de l'exposé des résultats de l'expérience 
faite par Malpighi sur un chien’ vivant auquel il 
lia la veine rénale ét l’uretère, que cet habile 
expérimentateur n'avait pas été plus heureux 
par la ligature, dans cette vivisection, qué par 
les injections des reins après la mort des ani- 
maux; et nous avons constaté qu'il était évi- 
demment sous l'influence d’une idée préconcue, 
ainsi qu'on pourra le juger d’après son propre 
aveu. &.... Aligualem continuitatem et con- ` 
nexionem mihi visus sum videre , non talem ta- 
mėn ul seisus omninò acquiescal, » et pour soù- 
tenir son opinion, il dit que la raison doit Sup- 
pléer aux sens, et il se laisse entrainer par les 
théories physiologiques de'son époque, dans les- 
quelles le cerveau était rangé parmi les glandes. 
pourvues de canaux excréteurs et placé à côté 

du foie. atiti di 
Nous avons cru devoir entrer assez avant dans 
l’appréciation exacte des vues mêmes de Malpighi 
sur les granulations grandulaires , qui nous sem- 
blent devoir être abandonnées pour toujours, at- 
tendu que son auteur n’a pu démontrer le carac- 
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tere;qu'il leur supposait, et que ; d'ailleurs, tous 
les faits fournis par l'anatomie comparée ne per- 
mettent plus. d'admettre ces vues hypothétiques 
et les réfutent d’une manière victorieuse. i 
Quant à la détermigation. histologique des 
granulations qu'on observe dans le tissu cortical 
du rein, si l’on admet avec Muller qu’elles sont 
accidentelles, on peut présumer,que leur nature, 
le plus souvént vasculaire, doit varier, et être 
plus ou moins analogue ou identique: aux granu- 
lations blanchâtres du tissu de Ja rate, à celles 
appelées glandes de Pachiont, et, en général, à 
ces granulations qui peuvent se développer dans 
tous les organes parenchymateux sous l'influence 

de l’âge ou de l’état morbide. 
Au reste, dans l'appréciation de la texture Au 
rein, il convient de partir des vues générales 
proposées dans ces ‘derniers temps’ par: M. de 
Blainville , et déduites de la comparaison de tous 
les organes annexés, soit à la peau externe, soit 
à la peau interne, et surtout de la comparaison 
des. organes glandulaires, examinés .dans-toute la 
série animale. Mais on ne doit point se ; borner à 
. ces données de l'anatomie comparée, et la solu- 
tion des questions problématiques de texture 
doit, pour être satisfaisante «et scientifique, em- 
brasser les résultats de l'observation du phéno- 
mène pendant-toute sa durée ; il faudra donc dé- 
sormais se résoudre à observer la texture du 
rein et celle de toutes les autres glandes «et de 
tous les autres solides tissus et non tissus dans 
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la série des âges, depuis le‘premier moment de 
leur apparition jusqu'au terme de l'existence. 


Différence de la texture des reins suivant les âges. 


19 Dans le fœtus. Bichat. et Meckel ont donné, 
dans leur anatomie descriptive, une description, 
succincte et.exacte du parenchyme rénal, dans 
la dernière-période de la vie intra-utérine. . : 

Les. modifications de la texture portent: 1° sur 
le nombre des lobes dont le rein est encore com- 
posé; et 2° sur de parenchyme même de ses 
lobes. 

Le tissu du rein est, d'après remarque de 

Bichat, celui des viscères: parenchymateux. qui. 
résiste le plus à la destruction spontanée, et se 
putréfie moins promptement que celui du. foie. 
L'eau bouillante, les acides concentrés, etc., le 
raccornissent, le rendent plus ferme, et plus 
résistant d’abord ; et finissent par altérer- sa 
substance organique. Le. raccornissement est le 
résultat de l'absorption brusque de l’eau du tissu 
pour laquelle ces agens. ont une très-grande 
affinité. L'alcool est celui de ces agens raccornis- 
sans qui, après avoir absorbé l’eau du tissu, n’en 
altére point. la nature organique, si-ce n’est trés 
lentement. 


Le tissu du rein, en raison dé la: maadik 


et de agglomération deses élémenstissulaires, est 
ferme et consistant. Lors même que ces élémens 
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tissulaires, granulations et tubes , seraient doués- 
d’une motilité obscure, nous ne connaissons 
aucun moyen de l’apprécier dans l’état vivant ni 
après la mort. La seule propriété vitale qu’on 
puisse admettre physiologiquement ‘est leur 
sécrétilité spéciale qui n’est qu'une modification 
de la perméabilité générale de tous'les tissus 
vivans, en ayant égard aux proportions de 
vaisseaux, de nerfs et de tissu cellulaire intime 
qui forniti la träme organique de ces tissus , et 
président à la sensibilité siégeant dans ‘tout le 
parenchýme rénal, et non dans: les élémens 
propres du tissu glandulaire. Le parénchyme du 
rein jouit d’une extensibilité qui le fait se prêter 
dans Tétat pathologique à des dilatations. Il faut 
avoir égard dans ces'cas äson atrophie et à laug- 
mentation de son volume. Dés influences morbides 
chroniques rendent manifeste la contractilité lente 
de son tissu cellulo- fibreux dans l’atrophie de son 
parenchyme: 

Vu à l'extérieur’, le parenchyme du rein ne 
sé présente point sous forme d’une masse cohé- 
rente et homogène ; :sa'surface est lobée. Le nom- 
bre de ces lobes est, d’après Meckel; d'autant 
plus considérable, et leur volume d'autant plus 
petit que ‘le fœtus est moins âgé ; au moment 
de la naissance, ces lobes bien distincts les‘uns 
des autres, ne tiennent entre eux qu'au moyen 
d’un tissu cellulaire très-lâche, ce qui permet de 
les isoler: Les bases de ces lobes qui en forment 
la-surface extérieure. bosselée ,.et durcie,. sont 
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. séparées par des enfoncemens très-prononcés. 


La substance “corticale forme “ùne couche 
mince Bien” distiicte de la ‘substance tubuleuse: 
Celle-ci ‘domine daris le’ parenchyme; les fais- 
ceaux des tubes de Bellini ou les pyramides de 
Ferrein sont moins serrés, er facilement SEPAR 
rables les uns dés'autres. 

Le tisst Cortical ét le”tissu tubulaire du rein 
ont, à cette époque, une consistance assez ferme 
qui contraste avec la mollesse du parenchyme, du 
foie "etde la rate. La couleur des mamelons est 
d’un rouge tres vif. La membrane ‘extérieure est 
bien développée, mais elle adhère très peu au pa- 
renchymée et peut être enlevée avec la plus grande 
facilité. Le tissu cellulaire qui entoure le rein est 

d’abord mou et rougeâtre; avant le térme de la 
grossesse!, il est déjà chargé d’une petite quantité 
de graisse ‘éranulée , plus abondante sur la face 
postérieure des reins quisont alors presque immé- 
diatement recouverts en avant par le péritoine. 
2° Depuis la naissance jusqu’à l’âge adulte les 
changemens du rein consistent dans. Ja conden- 
sation Progressive du tissu de son enveloppe 
qui devient plus adhérente au ‘parenchyme dans 
l'augmentation de la substance corticale dont la 
couche extérieureet les eloisons acquièrent, ainsi 
que les noyaux coniques du'tissu tubulaire, une 
densité plusigrande ét une ‘texture plus serrée. 
Les bosselures extérieures du: rein; indices ‘ex- 
térieures des lobes qui le composent ‘d'abord, 
disparaissent au fur. ét'à mesure que la couche 
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extérieure de substance. corticale ‘augmente. On: 
ne connaît pas encore ce qui..est relatif au pre- 
mier développement, nià l'accroissement: des cor- 
puscules, aipigiens prin pour des grains. glan- 
duleux.... 


3° La. texture du rein ayant... été étudiée Œa- 


‘bord dans l’âge adulte pris. pour type., il suffit 


d'indiquer les modifications qu’elle. éprouve dans 


le dernier âge... 

Dans, cette période de la vie, on. observe des 
sllocetiéenqs semblent. former.. contraste. En 
effet, d’après.la remarque. de Bichat,letissu fibreux 
de la membrane extérieure est encore plus dense 
que, dans. les âges. précédens et présente quel- 
quefois; des. points. cartilagineux, tandis que. le 
tissu du:parenchyme, ayant perdu la fermeté due 
à une plus grande vitalité vasculaire et nerveuse, 
devient.flasque.et mou..Le tissu cellulaire am- 
biant.; se, dépouille aussi de. graisse. sous. l'in- 
fluence de l’atrophie .sénile: , pi 


Lu Différences de la texture des reins 
tu cute dars d'état morbide... 


Le tissu du, sil pers oh Hypartophié ou: 
atrophié.et.subit-toutes lesaltérations organiques 
observables dans les, organes parenchymateux ,. 


sous l'influence: des. maladies nombreuses: dont 


il. .est.; le siége..et: dont l'énumération. nous en- 


traînerait ici, évidemment beaucoup: trop loin. 
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Les divers états de condensation, d'indurations 
ou de ramollisement ; toutes les: altérations: 
phlegmasiques , toutes celles. qui’ entraînent les: 
dérangemens de la sécrétion urinaire depuis la 
supression de l'urine jusqu’au flux diabétique , 
le développement des entozoaires sont aussi 
des circonstances qui influent nécessairement 
sur la texture du rein. Mais ces considéra- 
tions étant du ressort de l'anatomie patholo- 
gique, il nous suffit de les indiquer et de faire 
une remarque générale à ce sujet, c’est que tous 
les états morbides qui détruisent dans une étendue 
plus ou moins grande le tissu du rein , ne don- 
nent que des faits négatifs, tandis qué lhyper- 
trophie, comparée à l’état normal et à l’atrophie, 
peut fournir des faits positifs dans les recherches 
sur la structure intime du tissu des reins. 

L'étude: scientifique de la texture propre des 
corps surrénaux n'a point été l'objet de recher- 
ches spéciales comme celles du rein. La raison de 
la préférence accordée sous ce rapport à ce dernier 
est l'importance de la fonction séparatrice et la 
subordination du rôle physiologique des capsules 
surrénales, ou mieux l'ignorance presque com- 
plète des usages de ces organes annexes des reins. 

-Dans l’état actuel de la science , il convient de 
présenter les considérations relatives à la texture 
de toute l'étendue des voies urinaires sous un 
point de vue qui permette, à la fois d’en saisir 
tout l’ensemble et d'approfondir au besoin toutes 
les spécialités de chaque portion et méme de 
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chaque point de l'appareil excréteur de Purine. 

Envisagée sous le point de vue le plus général 
dans l’homme et chez les animaux vertébrés, la 
texture des voies urinaires se rattache, ainsi que 
nous l'avons déjà fait remarquer , à la texture de 
tous les appareils tégumentaires internes. On doit 
s'attendre à ce que tout l'appareil excrétéur uri- 
naire offrira à lier exceptions près dans sa 
structure intime 1° une membrane muqueuse, 
2° une couche sous-muqueuse d'un tissu cellul nire 
plus ou moins lâche, plus ou moins distinct et 
même à l’état cellulo- fibreux, 3° une membrane 
motrice plus ou moins contractile, ou simplement 
rétractile, ou, bien une enveloppe ¢ detissu érectile, 
4° une couche de tissu cellullaire ambiånt plus 
où moins serré, et 5° des | connexions plus ou 
moins étendues avec les organes adjacens qui 
seront. tantôt des portions de membranes séreu- 
ses , tantôt des organes glandulaires, ou bien des 
muscles et des lames aponévrotiques. 

La membrane muqueuse des voies urinaires 
est étendue “epus louverture ‘balanique de 
P urètre jusqu’ aux orifices des tubes de Bellini. 

De même que toutes les surfaces cutanées qui 
sont en rapport avec des gaz ou avec des liquides, 
elle n'offre point d’épithélium. Les fluides tran- 
spirés par la surface ou le mucus qui la lubrifie 
en tient lieu, M. Lelut (Répertoire d'anatomie et 
de physiologie, t. III, p. 146) à constaté que 
l'épithélium EIN cesse plus ou moins 
-brusquement à l’orfice de l’urètre par des festons 
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irréguliers, peu marqués; qui se continuent eti 
s’amollissant à une: ou deux lignes dans ce canal. 

On doit admettre comme une vérité tout à la - 
fois pratique et théorique, que toutes les parties 
du tégument interne qui ne sont jamais exposées 
dans l’état sain. au frottement des corps plus ou 
moins solides, et qui ne sont en contact qu'avec 
des fluides, ont été nécessairement modifiées dans. 
leur texture cutanée pour se trouver en harmo- 
nie avec la nature de leurs corps en relation nor- 
male. Or la membrane muqueuse des voies uri- 
paires n'étant en contact chez l’homme et les: 
vertébrés qu'avec le fluide sécrété par le rein, 
n’a, dit-on, des tissus muqueux que le nom. 
Dans l'appréciation scientifique de sa texture, on 
peut donc reconnaitre 1° que les diverses couches 
tissulaires observables dans les autres régions du 
tégument interne, c’est-à-dire la couche superfi- 
cielle, dite corps muqueux de Malpighi, le réseau 
vasculaire ; les extrémités des nerfs sous forme 
de papilles ou de villosités , et lechorion ou derme 
interne sont si peu prononcés , lorsqu'on veut les 
déterminer par les procédés anatomiques, qu’on 
ne peut y parvenir pour tous. Il est donc vrai 
de dire que tous ces’ élémens x De de’ la 
muqueuse urinaire existent à un état rudimen- 
taire, et que le tissu propre de cette membrane 
semble n'être qu’une sorte de fusion de tous ces 
élémens. Cependant les phénomènes physiologi- 
ques qui démontrent la vascularité, la sensibilité . 
de cette membrane, les condensations du tissu des 
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divers ‘points de:son étendue viennent confirmer 
son genre de-texture qui a été rapporté avec raison 
partous les: histologistes:à la classe des tissus cu- 
tanés internes. Les modifications principales que 
subit la muqueuse urinaire ; sont des différences ` 
- dans son épaisseur, et la: présence ou l'absence de 
plis, de villosités ou de lacunes à sa surface , et de 
follicules mucipares dans son épaisseur. 

Des trois portions de cette membrane , celle 
qui revêtiles uretères , le bassinet et les calices est 
la plus mince et la plus blanche, ‘et la ténuité 
augmente surtout dans le bassinet- et sur les 
calices. Elle devient extrême sur les mamelons ; 
mais dans la partie moyenne de l’uretère, nous 
avons remarqué quelquefois des:vestiges de ces 
-enfoncemens appelés dans l’urètre sinus de 
Morgagni, et même quelques pertuisde follicules 
mucipares qu’on ne pouvait voir qu'à la loupe : 
on n’y voit point de villosités. … 

La portion vésicale dela même membrane est 
blanchâtre, moins mince que celle de l’uretère. 

- On y voit des villosités ou papilles peu prononcées, 
et des follicules très-petits, beaucoup plus abon- 
dans vers le col et le trigone vésical „c’est-à-dire 
dans les points les plus exposés au frottement du 
courant. : 

La portion urétrale , très-mince dans presque 
toute son étendue., l’est moins sur: ses lignes 
médianes supérieure etinférieure, et dans la crête 
urétrale ainsi que dans les plis radiés quise diri- 
gent de cette crête vers le col de la vessie. Sa 
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_ couleur, d’un‘rouge vif à son extrémité balanique, 
est tres pâle dans tous les autres points de son 
étendue, n’offre ni villosités , ni follicales muci® 
pares. La muqueuse de Métis est remarquable 
par l'existence de plis longitudinaux quis’e facent 
dans la dilatation du ‘canal ‘et par des saillies 
dirigées dans le même sens, que M: Cruveilher 
attribue à l'existence de faisceaux musculaires 
sous-muqueux. Mais ce qui caractérise lé mieux 
la texture de la muqueuse urétrale est l'existence 
d’un très grand nombfe d’orifices obliques qui 
aboutissent dans des culs de sacs plus ou moins 
profonds, connus sous le nom de sinus -de Mor- 
gagni. L'ouverture de ces sinus, toujours dirigée 
en avant, est quelquefois assez grande pour rece- 
voir le bec d’une sonde pendant l'opération du 
cathétérisme. Nous indiquons les sinus ou lacunes 
de la muqueuse-urétrale à l’occasion de la texture, 
parce que Bichat a été porté à les considérer 
comme les suppléans des cryptes mucipares; et à 
penser que ce’sont eux qui versent le mucus 
urétral. D'après cet anatomiste , ces sinus sont 
plus nombreux: sur les parois supérieure et infé- 
rieure de l’urètre, et surtout dans la fossé navi- 
culaire. Bichat a observé qu’un seul orifice est 
commun à deux et même à plusieurs sinus ss 
ont des directions opposées. © 

La couche celluleuse sous-jacente à la muqueuse 
des voies urinaires , varie dans les trois portions 
de cet appareil en raison de l’action plusou moins 
énergique , que les couches extérieures exercent: 
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sur l'urine pendant son trajet ou son expulsion. 

Très mince dans Ja région de l’urètre, d’un 
tissu plus ou moins serré, surtout dans le bassinet 
et les calices , elle a plus d’épaissèur et de laxité 
dans toute la longueur de l’urètre; c'est elle qui 
établit l’union entre la muqueuse et i couche 
plus ou moins musculaire. 

Dans la vessie, la deuxième couche n'offre point 
la texture cellulo-fibreuse ou nerveuse desanciens, 
qu’on observe dans la couche analogue du canal 
intestinal ; elle est forméempar un tissu cellulaire 
lèche, qui se prête à la distension et au resserre- 
ment de cet organe. 

Dans l’urètre, elle est encore celluleuse, et assez 
lâche pour permettre de détacher aisément la 
muqueuse des parties sous-jacentes, si ce n’est 
vers la prostate et le gland. 

La troisième couche des voies urinaires, étant 
celle qui influe le plus sur l'écoulement de lu- 
rine, en raison des divers genres de motilité qu’elle 
offre, n’a point une texture uniforme dans toute 
l'étendue de ces:voies. 

Depuis les calices jusqu’à l extrémité inférieure 


. de l’uretère, la couche motrice, quoique blanche 


- 


et d'apparence fibreuse, que nous avions crue d’a- 
bord être une variété de tissu élastique, est évidem- 
ment d’un tissu sub-musculaire, et par conséquent 
un peucontractile, ce qui nous paraît démontré par 
l'action que J’uretère exerce sur l’urine , dans les 
quadrupèdes à station horizontale et aussi chez 
l'homme dont la station est verticale, dans les cas 
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où le rein, au liéu d'occuper sa position normale, 
se. trouve dévié.de cette pasian et fixé dans-la 
fosseiliaque: ., k 

La muscularité de la, troisième couche de Ja 
vessie est un fait anatomique et physiologique, qui 
n'a pas besoin d’être démontré, 

La disposition des fibres musculaires de ce ré- 
servoir en faisceaux dirigés en. divers sens, est 
très facile à déterminer ; mais la détermination de 
l’ordre qu'affectent ces faisceaux, celle de leur ori- 
gine, de leur trajet et de leur terminaison, présen- 
tent des difficultés telles qu’on ne doit point.es- 
pérer d'en trouver la solution dans les traités géné- 
raux, publiés de nos jours. Nous avons déjà indiqué 
que dans l'étude élémentaire de la couche charnue 
de la vessie, on se borne à dire qu’elle.est com- 
posée de deux plans de fibres, l’un. longitudinal, 
l'autre transversal ou circulaire; c’est là,;,sans nul 
doute, ce qu’un premier coup d’œil-fait connaître; 
et.si l’on se contente de trouver une analogie en- 
tre, cette disposition générale des faisceaux mus- 
culaires de la vessie, et la disposition en deux 
plans musculaires semblables, dans le tube intes. 
tinal, on ne songera nullement à; controverser 
cette opinion et.à ponssnivre des recherches qui 
seraient plus fructueuses, ni à consulter les mono: 
graphies originales des anciens anatomistes. 

Or, nous avons dû recueillir des. faits rassem» 
blés par les érudits qui sont les uns contradic- ` 
toires aux notions acquises en anatomie élémen. 
taire , les autres ignorés ou passés sousisilence. 
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Ces faits pris'séparément semblent n’avoir au- 
cune’ signification ; mais considérés dans leur en- 
semble, ils ont pris à nos yeux une très grande 
valeur scientifique. Nous voulons par là’ dire 
qu'ils sont positifs, vérifiables, qu’ils viennent con- 
firmer les principes ts dans nos considérations 
préliminaires. 

Ces faits sont : 1° La négation de l’existencé du 
sphincter de la vessie, tel qu'il est décrit dans les 
traités classiques: 

“a° La détermination de Psp des fibres 
charnus. de la vessie sur le pubis: + 

3° Des aperçus sur la disposition dès plans char- 
nus, et des faisceaux musculaires +Hequels on à 
assigné des usages spéciaux. 

La négation de l'existence du sphinctér paua 
tient à Santorini et à Bianchi. 

Le fait de l'insertion des fibres de la vessie sur 
le pubis, a été publié avec explications diverses 
par Häbicot, Jos. Dougglass et Rutty, Jós: Weit- 
brecht, Ledran et Duverney. 

Enfin, Riolan, Bianchiet Diférhdÿ ont recher- 
ché'ou figuré la disposition des plans et "a fais 
ceaux musculaires de la vessie, 

Ces faits acquis à là science, et sans jigar: 
de valeur pour lé moment, ont servi à des expli- 
cations physiologiques qui ont dû être controver- 
sées dans lé temps. QE 

Maissi, après lés avoir rassemblés, on les rappro- 
chedela débonriie® muscles nouveauxet de celle 
des fewillets aponévrotiquées ou fasciæ de la cavité 
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pelvienne, et de la région périnéale, ét qu’on Y 
joigne les notions acquisés sur l’ouraqué , súr les 
ligamens formés par les ‘artères ombilicales, et: 
sur l’allantoïde, on sé trouve alorsgn mesuré dé 
mieux apprécier la structure intimé dé Ia vessie, 
et surtout celle de la couché muscülaire qui dé 
fait ét en droit a exercé la sagacité ae plusieurs 
anatomistes. 

Or, les faits d'observation né constituént pas la 
science, et la sciencen’est constituéequé dumoment 
où l’on possède à la fois les faits positifs et la raison 
de ces faits, ou le lien qui les unit, les fascicule 
etles explique nettement. En admettant que l’on 
ne puisse arriver à ce but du premier coup, nous 
pensons qu'on doit encourager tous les esprits 
qui y tendent. ; 

Ce motif nous détermine à citer les résultats 
de recherches que je crois très importantes. Nous 
les devons à un jeune et très Hu anatomiste 
anglais , M. Thomson. 

Cet investigateur, partant du fait déjà e connu , 
il'est vrai, de l’entrecroisement sur les lignes Hë: 
dianes, des fasciæ et des aponévroses; Pa non 
seulement confirmé et étendu, mais encore soup- 
çonnant que ce pouvait être un de ses résultats 
importans, auxquels on peut donner provisoire- 
ment le nom de lois, ila poussé ses recherches 
de manière à confirmer encore les faits spéciaux 
dus à Santorini, Bianchi, Habicot, Dougglass , 
Rutly, Weitbrecht, Ledran, Riolañ et Düvefneÿ. 

M. Thomson ayant d’abord égard à ce qu'est 
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primordialement. la vessie dans l'embryon, c'est 
à dire, un canal musculo-membraneux en rapport 
en bas avec ce qui sera ultérieurement le pubis, 
et en haut, l'anneau ombilical, fonde sur la con- 
naissance de ṣes rapports, la raison de l'insertion 
des fibres. charnues dela vessie :.1° au pubis, 2° à 
l'ombilic par des fibres tendineuses. Ces dernières 
fibres étaient primitivement musculaires. Le ré- 
trécissement allantoïdien et l’adhérence  pri- 
mordiale aux points indiqués { pubis et ombilic } 
ont amené la conversion des fibres. charnues: en 
fibres-tendineuses , ainsi qu’il advient dans tous 
_les canaux contractiles ou élastiques oblitérés. 

La vessie étant constituée et étudiée chez 
l'homme adulte, M. Thomson démontre, par des 
préparations qui existent au Muséum d'histoire 
naturelle ,et qu’il a présentées à la société anato- 
mique , que les faisceaux musculaires en sont sim- 
plement disposés sur deux plans, l’un longitudi- 
nal, l’autre horizontal , et que les faisceaux sont 
soumis à la loi d’entrecroisement sur les lignes mé- 
dianes de la vessieet donnent lieu aux détermina- 
tions suivantes : 

1° Les faisceaux se. (présentent sous forme dé- 
ventails, dont la portion divergente est vers l'ou- 
raque et l'angle on le sommet vers le col de la 
vessie ; | 

. 2°. Pourefaciliter la description, il admet six 
éventails, dont deux antérieurs, deux. pAsiérieurs 
etun latéral et pair ; Re 

3° Ily asur chaque moitié droite ou gauche 
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trois éventails, l’yn antérieur, lire er et le 
troisieme postérieur ; ; i i 

4° Les éventails de la moitié érdtoité naissent du 
côté gauche, l’antérieur et le latéral près du dé- 
troit supérieur du bassin ; par des fibres. aponé- 
vrotiques unies à celles de l’aponévros jenne, 
se dirigent vers le col de la vessie, et s’y entrecroi- 
sent en avant ou en dessus avec les faisceaux an- 
térieur et latéral.qui viennent des mêmes points 
à droite du bassin pour passer à gauche. L’éven- 
tail postérieur du côté droit de la vessie vient 
aussi du côté gauche; il s’insère sur la symphise 
du pubis par des fibres tendineuses, et s'entre- 
croise avec son semblable en dessous du col de la 
vessie; igi 
5° Il n'ya pot de sphincter au ‘col de N ves- 
sie, c’est l’entrecroisement des éventails charnus 
en avant et en arrière de ce col qui en remplit 
loffice; 

6° Les fibres les moins sdivotgeutes fee éventails 
charnus se dirigent vers le sommet de la vessie, 
où elles aboutissent par des fibres tendineuses à 
l'extrémité inférieure de l’ouraque, et se conti- 
nuent avec les faisceaux fibreux plus ou moins 
irréguliers et étalés qui constituent ce corps ves- 
tige d’une portion de lallantoïde. Les plus diver- 
gentes deviennent obliques et même transversales 
en contournant la: vessie, et. pee sous les 
moins divergentes. 

7° D’après M. Thomson, le dinani des Wilson 
pe du milieu de l’échancrure médiane du pubis, 
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se dirige versla: pBrtion membrageuse de l’urètre, 
s'entrecroise avec son semblable en avant-et en 
arriére de cette portion, et va se terminer sous 
les côtés du rectum au-dessus de son sphincter; 
omson admet aussi un muscle déjà 


décrit : tiolan, sous le nom de sphincter ex- 
terne dêla vessie ; qui embrasso la prostate et en 
est le compresseur. 

Telle est la disposition générale des faisceaux 
musculaires de la vessie: 1° autour de son col, et 
de la première portion de lurètre et de la pros- 
tate; 2°% dans toute l'étendue du corps; et 3° au 
sommet. 

- Bianchi, tout en niant m rhinos circulaire 
de la vessie, avait dit qu’il y était suppléé par la 
prostate, et on lui avaitobjecté avec raison que 
la prostate n'existe pas chez la femme ; il avait 
proposé deux.muscles nouveaux, l’un élévateur, 
et l’autre abaisseur de la vessie, et un voile mus- 
culeux passant sous la prostate et étendu . jusqu’au 
bulbe de l'urètre me H panier comme le seul 
sphyncter.:… ; z 

J. W. Pauli trouvait trois lames ou sida dus. 
‘ la tunique nerveuse ou celullo-fibreuse, et quatre. 

dans la tunique charnue de la vessie. ; 
-Duverney a donné. cinq figures assez hélas 
(œuvres anat:,T. IL, p 592 ) des faisceaux muscu- 
laires, des faces antérieure, peniana et infé- 
rieure de la vessie. 
La dissectionsur le BEE ou Fexamen d’une 
bonne préparation anatomique, sont indispen- 
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sables, lorsqu'on veut avoir une connaissance 
exacte de l’origine des fibres de la vessie, de leur. 
insertion aux pubis et aux feuillets aponéyroti- 
ques partant du détroit supérieur, de leur entre- 
croisement et de leur terminaison à: Youraque 
par des fibres tendineuses. Ce sont les bres 
tendinguses d’origine et d'insertion au pubis -que 
N. Habicot avait décrites. sous le nom de liga- 
mens. . 

La couche musculaire n'existe asus l’urètre que 
dans ses portions -prostatique et: membraneuse. 
D'après M. Cruveilher, là couche la plus pro- 
fonde de la tunigue musculeuse de la vessie se, 
prolonge entrela pPéstate et la couche. Ses 
sous-muqueuse , tandis que:-4s “tres plane 
musculaires venant de la vessie lui ont paru péné- 
trer. même dans le tissu de la prostate. Ce: sont 
ces fibres qui répondraient au voile : musculeux 
de Bianchi. La couche charnue de la portion mem- 
braneuse constituée par des fibres circulaires a 
paru siévidente au même anatomiste, qu’il a pro- 
posé de substituer au nom ancien celui de por- 
tion musculeuse de l'urètre: Enfin des vestiges 
même de fibres charnues visibles à la loupe 
chez l’homme et à l'œil nu dans les grands ani- 
maux, existeraient même. dans la portion spon- 
gieuse.de l’urètre. 

La texture sub-musculaire de l'uretère celle 
évidemment très musculaire de la vessie explorée 
avec tant de soin par de nombreux anatomistes , 
la muscularité non douteuse des portions prosta- 
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tique et membraneuse de l’urètre sont en har- 
monie ‘avec le genre d'action que, ces portions des 
parois de l’appareilexcréteur urinaire, exercent sur 
le fluide qu'il contient. Mais un autre genre de mo: 
tilité combiné avecdes conditionsde vive sensibilité 
dans la muqueuse, a nécessité la substitution d’une 
véritable couche de tissu caverneux érectile à la 
tuniqué charnue qui n'existe dans la dernière 
portion de l’urètre qu’en vestiges. 


Le tissu éréctile substitué à la couche muscu- 
laire dans la: portion spongieuse de l’urètre, se 
composé, de même que tous lestissus de ce genre, 
d’uneenveloppe fibreuse bien moins dense et 
moins épaisse que celle des corps caverneux , et 
dé'prolongemens de même nature détachés dela 
face interne de cette enveloppe et entre-croisés 
pour constituer des aréoles propres à soutenir les 
parois très amincies d’untissu vasculaire veineux- 
On reconnait facilement que: la texture caver- 
. neuse” de la troisième portion de lurètre ‘est 
mieux appropriée au phénomène de léjaculation 
du sperme qu'à celui de l'expulsion de l'urine. 
Cë tissu érectile, renflé en: arrière en bulbe et di- 
laté en avant sous forme de gland et disposé ‘dans 
l'intervalle én couclie cylindroïde ; n’a aucune 
communication avec celui des corps caverneux 
de la verge. Cette condition organique du rappro- 
chement de-deux tissus l’un plus-et l’autre moins 
caverneux , est-prise en considération lorsqu'on 
- -expliqueldes diverses sortes d’érection: de laiverge. . 
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C'est ici le moment de. faire, remarquer ,que 
l’urètre, considéré avec raison. comme un organe 


- commun à l'appareil urinaire.et à l'appareil géni- 


tal mâle, a-dü offrir une texture s'adaptant aux 
deux fonctions qu'il:devait remplir... : 

A lextérieur de la tunique motrice plus ou 
moins musculaire ou-érectile.de l'appareil exeré- 
teur de l'urine, se trouve la:conche du tissu .cellu: 
laire plus.ou moins làche, ou plus ou moins serré, 
qui se prête aux divers degrés de distension. et 
de resserrement ou contraction de- ses cavités 
canaliculaires ou- vésicales. C’est autour de la 
vessie que la laxité de cette couche devait être 
et est en effet.plus-grande. | 

Il n’y a de couche séreuse empruntée au. péri- 
toine, dans toute l'étendue des voies urinaires 
situées dans les cavités sus-abdominales et sous- 
abdominales où pelviennes , que sur lès régions 
antérieures latérales, et le bas fond dela vessie. 
La notion scientifique des rapports exacts de la 
poche urinaire avec’le péritoine, peu importante 
dans les recherches de la texture, est d’une très 
grande importance en anatomie chirurgicale. La 
couche séreuse d’une portion de la vessie est unie 
à la musculeuse par un tissu cellulaire lâche, autre 
condition de texture en rapport avec la dilatation 
de la vessie et l’extensibilité limitée des membra- 
nes séreuses. 

Chacun des tissus propres ou empruntés. ‘des 
couches ou tuniques des voies urinaires, se eom- 
porte, sous l'influence des agens physiques et des 
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réactifs chimiques , conformément à la nature 
ou au genre de tissu simple auquel il appartient. 
Mais, ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer 
pour les tissus parenchymateux de cét- appareil, 
les phénomènes produits par ces agens se rédui- 
sent à deux ordres, savoir : ceux de racornisse- 
ment par l'absorption plus ou moins brusque de 
l’eau des tissus, et ceux d’altération et de destruc- 
tion plus où moins rapide de leur substance orga- 
nique. 

La propriété la plus remarquable du tissu ré- 
sultant de la combinaison stratiforme des diverses 
couches décrites ci-dessus, est l'extensibilité qui 
se prête à des dilatations considérables des cavités 
de cet appareil, produites par l’état morbide, ou 
par des opérations chirurgicales. 


À cet aperçu scientifique des tissus parenchyma- 
teux propres des capsules surrénales, des reins et 
de l'appareil des. voies urinaires, doit succéder 
l'étude faite sous le même point de vue des vais- 
seaux, des nerfs et du tissu cellulaire intime, qui 
constituent par leur ensemble la trame vivifica- 
trice de tout ] ‘appareil urinaire. Et lon conçoit 
que cette trame forme, pour tous les appareils or- 
ganiques, la base ou le complément de la texture 

_propre à chacun d’eux. 


L'ensemble des vaisseaux, des nerfs, et dù tissu 
cellulaire intime de l'appareil urinaire, est la con- 
dition de texture générale en rapport avec les 
divers phénomènes de nutrition, de sécrétion, 
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de mouvement et de sensibilité qui offrent des 
modifications déjà indiquées en partie. 

Les tissus parenchymateux du rein, des capsules, 
surrénales , et les diverses couche qui entrent 
dans la structure intime du tissu cutané ou té- 
gumentaire interne disposé sous forme d’appareil 
excréteur de l'urine, plus connu sous le nom de 
votés urinaires, sont vivifiés par des vaisseaux , 
des nerfs, et par le tissu cellulaire intime ou extra- 
organique de chaque couche. 

Ceslémens anatomiques généraux qui s’ajou- 
tent aux tissus propres parenchymateux ou cu- 
tanés de l’appareil urinaire, sont combinés entre 
eux dans des proportions parfaitement adoptées 
aux fonctions de diverses parties de cet appareil. 

Quoique l'étude scientifique des appareils vas- 
culaires, nerveux, et d’un tissu cellulaire intime 
spécialisés dans l’appareil urinaire, nedoive point 
nous fournir les moyens de résoudre le problème 
du travail organique, qui préside à la secrétion, 
c'est-à-dire, le départ d’un fluide produit ou 
extrait par les tissus propres du parenchyme, 
on sent néanmoins la nécessité d'étudier ces ap- 
pareils vasculaires nerveux, et le tissu cellulaire in- 
time du parenchyme rénal et surrénal, avec autant 
de soin qu’on l’a fait pour le foie et la rate. 

Ici nous devons nous hâter de faire observer 
que, dans l’impossibilité d’examiner les vaisseaux, 
les nerfs. et le tissu cellulaire intime du rein, suc- 
cessivement sous les points de vue de l’anatomie 
humaine, de l’anatomie comparée, de celle des 


Cp 

divers âges et, de l'état pathologique, soit.parce, 
que les données scientifiques n’ont point encore. 
été présentées, soit parce que les limites natu- 
relles d'une dissertation ne nousle permettraient 
pas, nous nous bornerons à l’exposé. des faits con-. 
nus les plus saillans et à une indication des la- 
cunes, à remplir. 

L'origine , la distribution générale des vais- 
seaux et des nerfs a déjà été indiquée dans les 
notions anatomiqnes élémentaires. Le .complé- 
ment de ces notions devrait être l’indicatien des 
proportions des trois sortes de vaisseaux artériels, 
veineux et lympbatiques entr'eux, avecles nerfs, 
et le tissu cellulaire intime, et la disposition de 

-cette trame cellulo-vasculo - nerveuse, comparée 
avec celle des appareils plus ou moins dépurateurs. 
Mais les recherches à faire dans cette direction ne 
sont pas même ébauchées. 

Voici à quoi nous semblent se réduire les docu- 
mens que nous ayons pu. recueillir. 

Ferrein décrit le tissu. cellulaire intime du 
parenchyme rénal. Il dit avoir aperçu une subs- 
tance extrêmement diaphane en manière de gelée 
entre les tubes flexueux de la substance corticale 
et dans les interstices des tubes de la substance 
médullaire. Il considère cette substance comme 
le soutien des petits vaisseaux sanguins dont elle 
remplit les aréoles. 

On ne connaissait jusque dans ces derniers 
temps que les arbres artériels et veineux , formés 
par les troncs de l'artère rénale et de la veine du 
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mêmenom, née de la veine caveinférieure, lorsque- 
M. Jacobson découvrit dans tous les vertébrés 
ovipares (oiseaux, reptiles et poissons), un système 
veineux particulier dont les ramifications vont 
se distribuer dans les reins à la manière des 
artères, comme la veine porte-hépatique (x). 


(x) L'importance physiologique d’un système veineux porte-rénal, 
. nous paraît si grande, que nous avons cru devoir en présenter la 
description faite par l’auteur même de la découverte. 


Il est connu que dans l’homme et lés autres mammifères toutes 
les veines, excepté la veine porte, sont disposées en un seul système, 
ayant toutes pourfonction de ramener au cœur le sang des diverses 
parties du corps. 

Dans ces mêmes animaux les veines, qui proviennent de la partie 
inférieure et postérieure du corps aboutissent à un tronc commun. 
Teile est l’origine de la veine cave, le sang. passe de toutes lesveines 
dans celle-ci et va directement au cœur. 

Mais chez les animaux vertébrés'autres que les mammifères; on ne 
trouve jamais une telle-disposition. Il existe une disposition nouvelle 
et spéciale des veines, laquelle n’est pas en rapport direct avec le sys- 
tème veineux général. Au moyen de cette dispositions le sang qui 
revient de la partie moyenneou de la ‘partie postérieure du corps, 
n’est pas conduit directement dans la veine cave inférieure pour 
gagner ensuite le cœur, mais il est dirigé vers les reins, ou bien vers 
ces mêmes organes et vers le foie. 

Ce système a été observé dans les oiseaux, les reptiles et les 
poissons, et sa disposition a ar présente trois sortes de mo- 
difications: 

La première modification, que Pon doit considérer comme servant 
de base aux autres offre l'aspect suivant : des rameaux naissent de 
la peau et des musclés dé la région moyenne du corps, et forment 
plusieurs troncs qui arrivent séparément aux reins et se subdi- 
visent en rameaux dans leur parenchymeet s’y dispersent différem- 
ment, 

La seconde modification résulte de ce que les veines qui'arrivent 
dé la partie postérieure du corps, viennent aboutir à ce“ système. 
Ba veine caudale qui ramène le sang de la peau et des-muscles à 
Féxtrémité postérieure, se partage en deux rameaux, qui après avoir 

e 


(72) 
Malgré l'importance justement soupçonnée de 
l'étude comparative des modifications que les ar- 


reçu quelques veines provenant du milieu du corps, débouchent 
dans les reins de chaque côté et distribuent leurs rameaux dans 
le parenchyme, de chaque côté des reins. 

Dars le troisième degré de modification, les veines de ce système 
se sont disposées, de même que dans la seconde modification, si ce 
n’est que la veine caudale ou celle qui revient de l'arrière du corps 
envoie également un rameau. vers la veine porte. Dans les deux 
dispositions ou modifications précédentes , tout le sang qui revient 
des parties postérieures est conduit aux reins seuls, dans celle-ci 
(la troisième) il l’est aux reins et aussi au foie. 

Dans le secoud et le troisième cas, la veine cave ou système vei- 
neux oruinaire est formée par les veines sorties des reins et des 
ovaires ou des testicules, dans le premier cas, la veine caudale 
reçoit les troncs qui arrivent des reins; elle prend aussi les veines 
qui reviennent des testicules ou des ovaires et compose aussi la 
veine cave inférieure. 

- Maintenant nous allons essayer de dire comment ce singulier 
système veineux est disposé dans les différentes classes d'animaux. 

Dans les poissons notre système veineux se présente ayec toutes 
ses modifications. 

Dans beaucoup de ces animaux , chez lesquels on rencontre la 
deuxième modification , tout le sang de la peau et des muscles qui 
composent la moitié du corps depuis la tête jusqu’à la racine de la 
queue, est reçu dans des rameaux veineux. Ceux-ci continuent 
à être séparés, arrivent aux reins après un trajet variable comme 
vers un centre commun et se distribuent dans son parenchyme. 

Les veines caudales se constituent en un tronc commun, passent 
eutre les reins, et reçoivent alors leur divers rameaux recurrents; elles 
se joignent en même temps aux veines des testicules et des ovaires 
et forment la veine eave inférieure. 

Cette disposition est véritablement, si je puis dire ainsi, le proto- 
type du système veineux qui m'occupe; les rameaux desquels elle 
résulte, se retrouvant la plupart, dans les autres dispositions, Le 
système veineux est tel dans plusieurs genres, exemples : les genres 
cyprin yclupe ou hareng, etc. 

L’autre modification est très fréquente chez les poissons, ‘En 
effet, tout le sang de.la partie postérieure du corps et souvent 
aussi de la partie moyenne est dirigé dans les reins. La veine caudale” 
est déjà lorsqu'elle touche le rein, subdivisée en deux rameaux 
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bres artériels, veineux, les réseaux-lymphatiques 
et nerveux et le tissu cellulaire intime du paren- 


principaux ; iada ise divisibaent dans les-reins après avoir reçu 

les rameaux de la partie moyenne du corps. Bei 

Dans les poissons qui ont-les reins les plus SNA res ra- 
meaux- provenant de la: partie moyenne débouchient dans-le reinen 
autant de vaisseaux particuliers. : 

La veine cave est ensuite formée par or veines qui sortent du 
rein (les veines rénales pour les appeler, par leur véritable nom ou 
bien les rénales centripétes) jointes à ses des testicules, ou de 
l'ovaire. : ; 

Ghez les raies, les  squales ; Les froces; #4 SEE OT sya- 
tème veineux est ainsi composé. 

La troisième modification à-peu-près semblable à la précédente 
en diffère par cela seul, que la veine de la queue, outre qu’elle en- 
. voie aux reins, fournit aussi un rameau considérable. qui se rend 

dans la veine porte, de sorte que le sang, des régions postérieure.et 
moyenne du corps est conduit en partie. aux reins , et en partie aù 
foie. La veine cave est formée de même que: chez les poissons dont 
le système veineux présente la seconde modification. Mais la dis. 
position qui nous occupe est plus rare dans les poissons. et ne Pest 
trouvée que dans la Murène et la Baudroie. 

Dañs tous les reptiles ce système veineux offre la tes dis- 
position „ mais il varie un peu selon que les espèees ont les extré- 
mités postérieures, et la queue plus où moins grandes. 

Outre.cela , : un organe particulier aux reptiles, fournit également 
quelques filets veineux au système, cét-organe consiste ou en un 
double sic membranénx qui s'ouvre dans lé cloaque et contient 
souvent une liqueur, pellucide, ou en un sac membraneux alongé 
rempli de graisse et sans connexion avec le cloaque. á 

Voyons maintenant. quelles sont les modifications du système 
veineux particulières aux diverses sortes de reptiles. 

Ophidiens. Dans ces reptiles. l'organe particulier consiste en deux 
sacs membraneux remplis de graisse. Le système “veineux résulte de 
la veine caudale qui arrive divisée aux rèins : ces veines advéhentes 
fournissent au rameau qui s’anastomose avec là veine porte. Les 
veines de l'organe particulier et des muscles abdomivaux antérieurs, 
composent un premier tronc qui passe au-dessus de la -veine porte , 
et entre dans le foie. Après son entrée dans ce viscère, ce tronc 
reçoit quelques rameaux veineux encore volumineux’ qui proviennent 
d:s3 muscles de la partie antérieure de l'abdomen. 

10 
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chyme du rein , envisagé. dans’ la série ani- 
male; dans la succession d’âges et dans les états 
KP 

‘La veinercave est formée ‘par lés:veines: propres rénales, (veines 
sortantes) qui se joignent:à cellesides testicules ou des ovaires. 

Sauviens, “L'organe particulier forme chez ces. animaux un sac 
membraneux'et celluleux, rempli de graisse :et: placé sur: chaque 
côté de la partie inférieure de abdomen, 

La vėine caudalé se réunit à la veine ‘ischiatique ét à unrameau 
de la-erurale et forme ainsi ‘la irénale afférente. L'autre rameau de 
la` crurale-se réunissant-à son réprésentant du côté:opposé, reçoit 
les veines de l'organe particulier et des muscles de la partie:infé: 
rieure de l'abdomen, puis se dirige vers la veineSporte dans la- 
quelle il aboutit avant son entrée dans:le foie. Quelques rveinés 
de‘muscles antérieurs dé l'abdomen ; traversent le foie et débou- 
chent dansle tronc de la veine portes 

Tä veine cave est:formée-de même que chez les. animaux déjà 
mentionnés... > - 

Cheloniens.. L'organe de'ces animaux “surpasse en grandeur òslui 
des précédensė Il est composé dune membrane celluleuse ; étendue 
dans ‘toûte la-partie ‘inférieure’ du corps et-remplie de’ graisse. 

¿La veine caudale ; unie de différente manière à celle des extré- 
mités postérieures forme la rénale afférente de chaque côté. 

Les ‘autres veines crurales composent ‘en parlie avec différentes 
veines revenant de l'organe particulier, la veine rénale secondaire. 
Les autres se réunissent le long de la paroi inférieure de abdomen ou 
restent séparées ou bien encore se réunissent dans la partie supé- 
rieufe et au foie pour se joindre à la veine porte. 

La veine cave est, de même que précédemment , formée par les 
veines rénaies afférentes ’et par celles des testicules ou des ovaires. 

Batraciens. L'organe particulier de” ceux-ci représente un sac 
membraneux joint'au cloaque. La veine caudale} qui est peu volu- 
mineuse, se joint à la veineischiatique, et après avoir reçu un rameau 
anastomotique dela crurale, forme la veine rénale afférente. L'autre 
rameau fourni par la crurale, se dirige vers la partie inférieure de 
l'abdomen, s’y joint à la veine qui la représente de l’autre côté, re- 
çoit les vaisseaux qui reviennent de l'organe particulier, et forme 
avec eux un tronc commun, lequel aboutit dans la veine porte, 
après avoir reçu les rameaux qui reviennent de la paroi inférieure 
de l'abdomen. $ 

‘La disposition et l’origine de: la veine cave inférieure est la même 
que dans les autres reptiles. 
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‘pathologique et ‘tératologique:;, -on` doit avouer 


que la difficulté des recherches est-bien propre: à 


Dans la cl:sse des oiseaux, ‘nous trouvonsique le système veineux 
affecte la troisième disposition; nous y avons, seulement remarqué 
quelques variations de peu d'importance. Le système qui nous oc- 
cupe est en rapport avec le système veineux ordinaires ce Sire cons- 
titue un passage vers les mammifères, ` 

La veine caudale, l’ischiatique et la crurale diversement unies , se 
dirigent vers les reins, y distribuent leurs ramifications, et émettent 
un ramæau plus fort d’anastomose avec la:veine porte. 

La crurale a son rameau supérieur dirigé vers lé lobe supérieur du 
rein , son rameau inférieur joint à la veine ischiatique, et son rameau 
moyen sont dirigésivers la voue porte. 

De même que chez les animaux de la première classe, tette veine 
est formée par les veines qui proviennent des ovaires ou des testicules 


- et elle est définitivement formée en un tronc principal DE. avoir 


reçu lé rameau que lui envoie la crurale. 

Ce système veineux retrouvé dans des animaux de Fe clas- 
ses fort différentes entre elles, démontre bien l'analogie parfaite 
et entière , qui préside à leur composition, et à leùr organisation. 

Nous nous sommes-convaincu-par des préparations anatomiques, 
exactes , et par des épreuves faites sur des animaux vivans, que 
ce système veineux avait pour fonction, de conduire wers les reins 
et le foie, le sang veineux revenant dela partie moyenne et postérieure 
du corps, afin. mile servent aux fonct$ons de sécrétion de ces ofga- 
res. 

| Aussi chez les oiseaux , les’ Pimi et les” poissons, est-ce au 
moyen. des veines et, du sang veineux, quercette; sécrétion est pro 
duite. 

Pour ce qui est de l'origine et i développement de ce système, 
nos recherches sur les embryons des oïseaux, et sur ceux de quel- 
ques reptiles, nous ont appris qu'il dérive die vaisseaux om pbalo- 
mésentériques. Aussi est il probable que c’est un des premiers mis 
en œuvre. 

Nous avons aussi poussé nos matiatôhas chez les animaux des or- 
dres inférieurs, et dejà nous avons observé chez les mollusques , 
plusieurs veines, se diriger vers l'organe appelé-saccülus catcarius,, et 
s'y diviser: la liqueur sécrétée par. cet organe propre, contient chez 
les Gastéropodes. une assez grande quantité d’acidesurique-i Aussi 
ayons nous pensé que: cet digane était l'«nalogue du:rein des ver. 
tébrés, 
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rebuter Îles investigateurs les plus patiens et les 
plus persévérans , aussi l’avons-nous dit en com- 
mençant l'exposé de ces considérations. Nous 
n'avons eu à indiquer que des lacunes ou un 
grand vide de la science sur ce point relatif à la 
trame vivificatrice du rein. 

Nous n'avons aussi quedes notions incomplètes 
sur cette même trame examinée dans le paren- 
chyme des capsules surrénales et dans le tissu cu- 
tané des voies urinaires.. 

D'après le soupçon bien fondésur des rapports 
d'organisation primordiale à l'époque du dévelop- 
pement des ‘corps surrénaux et des reins,on pour- 
ra mieux espérer deconnaitre la disposition res- 
pectivé ‘de leurs arbres artériels et veineux ; de 
leurs réseaux lymphatiques et nerveux, et de feae 
tissù cellulaire intime, mais les proportions de ces 
élernens anatomiques généraux et la spécialité de 
leur disposition nousest inconnue. 

Éesétudes d'ensemble de ces élémens (Vaisseaux, 
nerfs et tissu cellulaire intime) qui s’ajoutent gu 
tissu cutané intime des voies urinaires pour com- 
pléter leur texture n'ont fourni. jusqu’à présent 
. que des notions générales ;: mais ces notions, bá- 
sées sur la connaissance des usages des trois por- 
tions de l'appareil excréteur, suffisent en quelque 


» Nous donnerons aussi la: même détermination des canaux biliaires 
des: insectes, parce que nous! avons trouvé m 'ils renferment égale- 
ment beaucoüp d’acide urique. 

(Journal de physique T. XCIII, p: 228, raies 1821). 
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sorte à l'appréciation des phénomènes aise 
giques. 

Si les histologistes n’ont pu jusqu’à ce jour dé-- 
terminer la disposition des proportions des vais- 
seaux, des nerfs et du tissu cellulaire intime de 
l'appareil des voies urinaires avec autant d’exacti- 
tude que pour la couche musculaire de la vessie, 
on doit s’en tenir pour le moment à des don- 
nées générales qui faciliteront les recherches à 
faire encore sur ce point. i 

La vascularité sanguine prédomine sous forme 
caverneuse dans une grande étendue de l’urètre, 
sous celle de. plexus veineux-autour de la vessie et - 
en réseaux artériels et veineux très bien figurés 
par Duverney, dans la couche cellulaire sous mu- 
queuse, et l’on aperçoit facilement les rapports de 
cette disposition vasculaire,roavecles phénomènes 
d’afflux, de stase et de reflux sanguins dans l’érec- 
tion, 2, avec la texture villeuse et folliculeuse de la 
poche vésicale, Là où les secrétions muqueuses sont 
moins abondantes et où il n’y a plus d’érection , 
c'est-à-dire au calice, au bassinet, à l’uretère, dans 
les portions prostatique et membraneuse, la vas- 
cularité est moindre et proportionnelle aux be- 
soins de la nutrition et de la vitalité moindre des 
tissus. 

Les rapports de la vascularité sanguine et de la 
vascularité lymphatique 1° entr'elles, 20 avec les 
proportions des nerfs venus de deux sources ou 
d’une seule , et 3° avec la nature du tissu cellu- 
laire intime des diverses couches du tissu cutané 
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‘interne des voies urinaires et la disposition géné- 
rale de ces élémens de la trame vivificatrice de 
cet appareil, sont des points d'anatomie de tex- 
ture bien plus difficiles à explorer:que des strati- 
fications et des entrecroisemens des faisceaux de 
fibres. 

Toutes les déterminations relatives à la texture 
de l’appareil urinaire et présentées ci-dessus, ne 
s'appliquent qu’à l'organisme de l’homme et des 
animaux vertébrés. 

On a pu reconnaître par le résumé des observa- 
tions de Muller, que les organes urinaires des in- 
vertébrés étant plus ou moins problématiques, on 
ne s’est guère occupé jusqu'à ce jour deleurstruc- 

‘ture intime. Il suffit de ‘savoir : que dans les ani- 
- maux articulés les organes biliaires et urinaires 
qui se présentent sous la forme de tubes, ou de- 
cœcums très alongés sont distincts, lorsque les 
tubes biliaires s'ouvrent séparément dans l'intestin 
chylifique et coexistent dans le même organisme 
avec des organes urinaires, ouverts près de l'anus , 
(scorpion, le hänneton vulgaire, étc.); mais cette 
distinction ne peut plus être établie lorsqu’ on 
observe un seul intestin glandulaire, s’ouvrant 
par une extrémité dans l'intestin chylifique et 
par lautre vers l'anus, ou bien lorsqu'un seul 
intestin semble faire en même Peona l'office 'de 
foie et de rein. | 
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TEXTURE 


DE L'APPAREIL URINAIRE, 


SOUS LE POINT DE VUE PHILOSOPHIQUE. 


D'après l'exposé qui précède , des considéra- 
tions relatives à l'étude élémentaire et: scienti- 
fique de la texturede l'appareil urinaire, en ayant 
égard à l'idée générale que nous avons d’abord 
présentée de cet appareil, nous pouvons terminer 
par: quelques vues générales qui en découlent 
naturellement et qui formant, en.quelque sorte, 
les corollaires de ces considérations, revêtent.par 
cela même un:caractère-philosophique... 

En groupant, sinon:tous, du moins un cer- 
tain nombre de faits suffisamment connus, que 

` nous devons:ici mettre en relief, on peut mieux 
obtenir ces corollaires qui découlent naturelle- 
ment.du fait positif de la finalité physiologique de 
la texture’ de l'appareil urinaire et de tous les 
phénomènes qui s’y rattachent. 

Ces faits sont de deux ordres: dans le premier 
nous rangeons :1° l'existence d’un système veineux 
particulier aux. vertébrés: ovipares qui se, ramife 
dans le rein comme la veine porte dans le foie; 

“29 Ja transition des organes biliaires aux organes 
urinaires, la, fusion de ces. organes chez les 
insectes , etla disparntion des organes urinaires 
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chez les crustacés : 3° Texistence de vestiges 
d'organes urinaires chez les mollusques et leur 
disparution dans les animaux rayonnés. 

Au deuxième ordre nous rapportons-tous les 
faits, fournis par la physiologie pathologique 
par lesquels se dévoile l’affinité de la texture du 
rein et du foie, et les râpports éloignés entreg,la 
secrétion de l’urine et la transpiration cutanée 
envisagées dans leur correlation sudatoire ou 
dépuratrice. 

Les recueils relatifs aux recherches des causes, 
des sièges et des phénomènes des maladies ren- 
ferment, sous ce rapport, des faits précieux, 
beaucoup trop négligés dans les doctrines mé- 
dicales modernes , et dont l'importance ne peut 
être bien sentie que lorsqu'on s’exerce constam- 
ment à approfondir, non seulement la texture 
animale, maïs encore la contexture, ou toute la 
composition matérielle de l’organisme animal, 
c'est-à-dire, la considération simultanée des tissus, ` 
des fluides yasculairès ou sangs, et de touteselés 
humeurs qui émanent de cette source. En preuve 
de l'indispensable nécessité d'étudier la eontexture 
sous un point de vue large et vraiment mers 
phique, nous croyons devoir mentionner 1° les 
questions de préexistence dans le sang (urée, etc.) 
des produits excrémentitiels ou autres qui doivent 
‘être sécrétés ; 2° les propriétés irritantés de la bile, 
de l'urine ot les épanchemens produisent l'in- ` 
flammation , la gangrène des tissus, et une action 
plus ou moins toxique sur le sang, surtout Purine; 
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3° l’action délétère des venips animaux qui sont 
encore des fluides glandulaires plus ou moins per- 
nicieux ; 4° enfin le développement des émanations 
odorantes, plus on moins fétides ; celui des mi- 
asmes et des virus animaux qui ‘soulèvent les 
questions presque insolubles d'infection et de 
contusion. 


Des considérations qui précèdent et présentées 


successivement sous les points de vue , élémen-— 
taire, scientifique etphysiologique, nous croyons - 


pouvoir conclure : 
1° Que l'appareil urinaire, ayant été spécialisé 
pour l'élimination des produits les plus excré- 


mentitiels, c est-à-dire les plus nuisibles à Torga- 
nisme , dt offrir toutes les conditions 


organiques et par conséquent la texture ou la 


structure intime voulue pour cette grande finalité 
physiologique. 

2° Qu’envisagé sous le rapport de ses affinités de 
textureavecd’autresappareilsetdu concoursdeses 
fonctions au grand phénomène de l’élimination 
des matériaux nuisibles à l’organisme, l’appareil 
urinaire doit être rangé dans l’ensemble des 
appareils élaborateurs constitués par le tégument 
interne -et figurer dans le groupe des appareils 
spécialisés pour la dépuration. 

3° Qu'il importe d'établir par conséquent, dans 
une doctrine bien ancienne, mais toujours ra- 
jeunie par les travaux modernes, le grand principe 


de la finalité et de l’harmonie préétablie, comme le- 


ET 
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point le plus culminant de toutes les études en 
anatomie et en physiologie philosophique. 

L'harmonie et la finalité manifestées par 
l'examen de la texture de l'appareil urinaire 
embrassent toutes les modifications de cetappareil 
` qui seront exposées, en traitant les questions re- 
latives à son développement. 

L'étude scientifique de la texture des capsules 
surrénales considérée pendant la vieextra-utérine, 
aurait donné lieu à des recherchesaussinombreu- 
ses que celles faites pour la structure intime du 
rein , si les usages de ces organes avaient pu être 


déterminés. Mais les questions à soulever sous les ` 


points de vue scientifique et philosophique, rela- 
tivement à ces rapports de texture et de dévelop- 


pement qui deviennentsi intimes pour cesorganes, : 


nous paraissent devoir être abordées en traitant 
du Aerop papot de l'appareil urinaire. ` 
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_ DEUXIEME PARTIE. 
| DÉVELOPPEMENT He 


DE L'APPAREIL URINAIRE | 
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| CONSMÉRATIONS | 


Sur le. développement en général 


Dans les EE PE de ` 
l’époque actuelle, l'idée commune, exprimée par 
‘le mot développement, c'est-à-dire de croître en: 
_ rompant des SATAOPper, est modifiée de trois 
manières. 
1° Onéntend par pire d'un appareil 
organique, étudié comparativement dans la série 
animale , les divers degrés d'organisation plus ou 
moins compliquée auxquels arrive cet appareil à 
l’époque du fonctionnement le plus parfait. 
“20 Une antre acception considère le dévelop- 
pement comme le phénomène de la formation des 
caps organisés, depuis leur origine première j jus- 
qu’au complément d'organisation nécessaire ee 
ùne vie plus ou moins indépendante. — ` 
: 30 Enfin, pris dans son sens lê plús étendu, le: 
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développement embrasse non seulement les phé- 
nomènes de la formation constitutive d’un corps 
organisé ou d’une seule de ses parties, appareil ou 
organe , mais encore toutes les modifications nor- 
males successives que l'être, ou l’une de ses parties 
organiques , éprouve sous l'influence de la série 
des phases de la vie ou des divers âges. 

C’est dans ce dernier sens que noûs envisagerons 
le développement de l'appareil urinaire. Mais 
nous insisterons beaucoup plus sur les considéra- 
tions organogéniques , en raison de leur impor- 
tance. Nous serons aussi obligé de mentionner à 
ce sujet les faits les plus remarquables fournis 
par la zootomie, c’est: à-dire, par l'observation des 
divers degrés d’organisation de cet appareil , étu- 
dié dans les principaux groupes de la série ani- 
male. 

Chez l’homme et tous les nes plus ow 
moins vivipares, le. développement de tout l'être 
devant s’opérer dans un utérus qui doit lui fournir 
les matériaux nécessaires pour un accroissement 
progressif , il surgit de cette condition organique 
indispensable, la nécessité d’un fait à accomplir 
très important. . * 

Ce fait physiologique est la co-existence et la 
simultanéité d’une texture de plus en plus vascu- 
laire dans l’utérus, avec l’apparition et l’extension 
progressive d’un appareil vasculaireembryonnaire 
destiné à puiser dans le tissu utérin les fluides 
nutritifs nécessaires pour le développement. > + 

' Bornons-nous ici à indiquer pour le moment, 
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J nécessité de l'appareil vasculaire qui remplit un 

rôle si important. Nous devrons y revenir, parce 

‘que l’histoire du ‘dévelop pement d’une portion de 

l'appareil urinaire se Jie intimement à l’appari- 

tion, à l'accroissement et à la disparütion des 

: it par lesquels le fœtus est en relation avec 
'la mère. Nous exprimons ici cette idée dans le 
langage le plus usuel ;-mais il nous importe de 

mettre à profit et à contribution les résultats ob- 

tenus dans ces derniers temps par les investiga- 

teurs embryogénésistes de France et d'Allemagne. 

L’anatomie.de l'œuf des mammifères et des oì- 


seaux a fait de nos jours des progrès très remar- 


quables: Ces progrès sont dus à la patience et à 
Thabileté d’un grand nombre de savans, parmi 
lesquels se sont fait remarquer De Graaf, et dans 
cesderniers temps Pander, Pockels ,Purkingé, Del- 
w et Coste, et surtout ce dernier. 

Les derniers travaux de ce jeune et. habile 
-Ovogénésiste ont jeté un très-grand jour sur 
ce point de la science , si difficile, si embrouillé 
et si surchargé d'interprétations fausses , incom- . 
_plètes et contradictoires. 

Il nous suffira ici de rappeler très- succincte- 
ment les résultats les: plus importans ; des recher- 
ches de M. Coste, qui ont trait à notre sujet. 
D'ailleurs , on.conçoit qu’ ‘ayant à exposer «le dé- 
‘veloppement de l'appareil urinaire , nous avons à 
déterminer l'époque de apparition des diverses 
parties de cet appareil, et à cet égard nous ne 
pourrons nous dispenser de signaler les phéno- 
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mènes qui précèdent immédiatement cette appa- 
rition. En raison de ce que l'appareil urinaire a 
des relations organiques très intimes avec la par- 
tie inférieure du canal intestinal d’une part, et de 
l’autre avec la partie inférieure de l'appareil géni- 
tal, nous diviserons ce _qui a-trait au développe- 
ment de l'appareil urinaire en deux sections. Cet 
ordre est fondé sur celui de l'apparition des or- 
ganes et de leur réunion pour constituer cet ap- 
pareil. 

L'œuf des mammifères se compose, d’après 


Coste et Purkinjé: d’une première enveloppe 


renfermant un liquide transparent dans lequel on 

voit une vésicule découverte par lovogéniste 
allemand dans l'œuf des oiseauxtet dans celui.des 
mammifères, par M. Coste. 

La première enveloppe est l'analogue de la 
membrane vitelline ou du jaune de l'œuf des oj- 
seaux; le liquide limpide qu’elle contient cor- 
PANES à la substance vitelline: ou au jaune, 
et la vésicule de Purkinjé s’observe dans lin- 
térieur des liquides vitellins de l'œuf des oi- 
seaux , ainsi que de celui des mammifères. Telles 
sont be déterminations proposées dans ces der- 
niers temps par M. Coste. 

-iPlus tard la vésicule de Purkinjé a disparu, 
et dans l’œuf du mammifère (ceux du Lapin et de 
la brebis pris pour exemple ), on voit apparaitre 
la membrane ou couche appelée blastoderme, 
et reconnue identique au blastoderme de l'œuf 
des oiseaux. 


- 
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La membrane extérieure où vitelline de l'œuf 
du mammifère deviendra par | la succession des 
développemens lé chorion , et le blastoderme 
du mammifère et de l'éisemi constituera la vé: 
sicule ombilicale. Il nous importait d'établir ces 
premières données scientifiques, afin de pou- 
voir apprécier la signification de l’allantoïde où 
poche ovo-urinaire, Le problème de cette sighi: 
fication nous semble avoir été résolu complè- 
tement par le jeune savant auquel nous éni- 
pruntons les documents scientifiques qui nous 
aideront à expliquer rationnellement le déve- 
loppement d'une portion de l'appareil urinaire. 

Nous n'avons nullement besoin de nous en- 
quérir ici des premiers développemens des 
appareils vasculaire et nerveux du mammi- 
fère, ni des questions de priorité d'apparition 
de ces appareils. . Ce qu il nous importé de 
savoir , c’est que les’vaisseaux développés au 
tour du disque proligère du blastoderme, qui 
constituent le premier appareil vasculaire tran- 
sitoire de RL ou celui dit de la vési- 
cule ombilicale, c’est que, dis-je, ces vaisseaux 
vont provoquer la formation des premiers vais- 
seaux , et du cœur de l'embryon et en même 
le développement de Vage cérébro-spiral. 

Dans ces premiers momens de la vie embryon- 
naire où l’on observe le premier travail angio-gé- 

nique et encéphalo-génique, au fur et à mesure 
qu'on voit apparaître le capuchon céphalique etle 
capuchon caudal, le blastoderme présente deux 


pA 
* 


x 
C2 


(88 ) 
portions, dont l’une qui était d’abord ledisque pro- 
ligère est devenu embryon, tandis que l’autre qui 
renferme le liquide vitellin constitue la. vésicule 
ombilicale. Ainsi pendant que la membrane ex- 
térieure de l'œuf du mammifère se dispose à de- 
venir chorion, le blastoderme ou la couche ‘blas- 
todermique sbhéraidile et concentrique à cette 
membrane extérieure se transforme d’une part 
en embryon et de l'autre en vésicule ombilicale 
qui.ne cessent d’être continus. 

C’est entre la membrane extérieure ou le futur 
chorion et la couche blastodermique, que, se dé- 
veloppera plus tard l’amnios ou la membrane 
du liquide dans lequel; embryon est plongé. 

Pander qui a fait le premier l'anatomie du 
blastoderme au moment de son apparition est par- 
venu à y distinguer trois feuillets, l’un externe, 
dit séreux, Pere interne muqueux et intermé- 
diairement une membrane-vasculaire. Ces déno- 
minations de feuillet séreux ou muqueux ont l'in- 
convénient d’éveiller l’idée de tissus analogues à. 
ceux de l'adulte, ce qui n’a point lieu : il convient 


_ donc de conserver. à, ces feuillets les noms d’ex-, 


terne et d’interne, Le premier ou l’externe consi-. 
déré plus tard dans la portion du blastoderme de- 
venu vésicule ombilicale, se continue avec le feuil.. 
lei, externe de lautre portion  blastodermique 
devenue embryon. Le deuxième, ou lefeuilletin-. 
terne a également deux portions continues entre 
elles, l’une appartenant à la vésicule ombilicale et 


Fautre au corps de l'embryon. Ces deux feuillets. 
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éntre lesquels se développent les vaisseaux de la 
vésicule ombilicale ont pu être isolés par Pander 
et par M. Coste, dans les’ premiers temps de la 
formation; mais plus tard cet isolement serait 
obtenu plus difficilement, et il estmême rendu 
impossible par suite du développement dés vais- 
seaux omphalo-mésentériques, dont ils forment 
la trame et le soutien. inaia 

La connaissance de ces trois couches, d’abord 
distinctes et ensuite plus ou moins unies inti- 
mement au blastoderme, et des deux portions 
de ce blastoderme, Pune devenue embryon, et 
l’autre constituée vésicule ombilicale, étant bien 
acquise, on peut constater soit avant, soit après 
l'apparition de l’'amnios, la continuité du feuillet 
externe de la vésicule ombilicale, avec la mem- 
brane pellucide qui deviendra la peau externe de 
l'embryon, et la continuité du feuillet interne de 
cette même vésicule , contenant le fluide vitellin, 
avec le même feuillet de l'embryon qui se trans- 
formera en tube intestinal, en prenant d’abord 
la forme d’un petit sac ellypsoïde, communiquant 
avec un sac sphéroïdal ou la vésicule ombilicale. 
Le travail organogénique allongeant progressive- 
ment le petit sac ellypsoide intestinal, celui-ci 
revêt ainsi la forme d’un canal imparfait à ses 
deux extrémités, qui sera le tube alimentaire. 
Telle est, en peu de mots, la succession des déve- 
loppemens de membranes primordiales et concen: 
triques ‘de l'embiyon , de leurs métamorphoses 


qui, d’après M. Coste, président à la formation 
12 
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première du.canal intestinal; on reconnaît par, là 
que, l'ovogéniste français. n'admet point. la théorie 
du développement, du canal intestinal proposée par 
Wolfet-Pander, et queson explication modiferait 
celle des deux, auteurs allemands: ; 
: Nous; insistons sur cette première formation du 
canal intestinal, parce qu’elle coincide. avec l'ap- 
parition peu tardive de la poche ovo-urinaire, 
connue, plus. VAlgrem Ent Sous le: nom d'allan- 
toide. 

Quant à la théorie proposée par,M. Coste sur 
la for mation. du, tube intestinal qui serait d'abor d 
un;sac, ellypsoide, nous ne nierons point qu'elle 
puisse être le. résultat de.ses observations sur le ` 
développement des œufs des mammifères; mais 
un. certain nombre d'observations, qui nous sont 
propres, faites sur des. œufs de mollusques, ne 
nous, permettent. point, d'admettre. cette théorie 
dans le développement de ces animaux inférieurs, 
et, nous. indiquerons ci-dessous les faits qui moti- 
vent notre opinion à ce sujet... | 

Nous n’ ayons point à nous. occuper. des méta- 
morphoses organiques qui s’opéreront vers l'extré- 
mité. oule; capuchon, céphalique de l'embryon; 
celles. qui, surgiront. vers l'extrémité ou le capu- 
chon caudal, méritent, au, contraire: toute. notre- 
attention... 

Lorsque. le canal Fe de re Mn cum- 
muniquant largement avec la vésicule ombilicale , 
se-montre, sous la forme d’un canal alongé et- 
étendu d’ un capuchon. à l’autre, on.voit:peu à 
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peu sortir en'avant du capuchon caida; üne pó- 
che ‘rémiplie d'un” Hiquide transparent. OIERA 

°Gétté poche s'élève de laportion pelvienne’ de 
lémbryon;säillede plasenplus, sort enapparénce 
ao ‘véntré de: Pémbryói, ‘s'accolé! à Ja Vvëésicule 
ombilicale ; ét s'éténd éntre cette vésièule ét la 
inétibrane lextériénre de l'œuf qui deviént Te 


“choridh. Cette poche, connue très ancientiemient 


sous le’nom d'allantoïdé , étant le ‘support des 
attères ombilicäles/et de la véineldé'ce noii; toüs 
pénsüns que M. Cüste'a éu raisôn de'la considé- 
rer comme l'organe qui préside à la formation ca 
placenta et du cordon dmbilical. ` 

Le nom. très’ convenable'dđe pothe OvO-urinäire, 
donné’à'ce sac’ rempli de liquide ét naïssänt'de la 
partie inférieuré du”’canal intestinal, fait déjà pré- 
sumer l'existence d'in ‘coque ‘communiquant 
aloïs avec ce qui “sera ‘plus tard la Vêsšie ët 
l’ouraque. 

Nous venons de constater le premitr travail 
organogénique qui préside à l’origine primordiale 
de'la portiôn de’ l'appareil urinaire dont le déve- 
loppement: est lié à celui de la portion inférieure 
du tube’ digestif. Nous devrons revenir sûr ce 
point “et nous occuper des développemens ulté- 
rieurs qui constituent la vessie. 

Les connaissances acquises jusqu’à ce jour en, 
embryogénie , ne peuvent guères être exposées * 
systématiquement sous le point de vue élémen- 
taire, soit parce qu’il est difficile de se procurer 
les-sujets d'observation, soit parce quela petitesse 
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‘des parties de l'embryon est telle que la démons- 
tration matérielle en est impossible. Pour aborder 
avec quelque espoir de succès une. question 
quelconque d'embryogénie, il faut donc de suite 
se placer au point de vue scientifique, ;et pour 
cela il est indispensable d’avoir non-seulement 
une idée exacte de l’organisation de l'appareil 
dont on veut déterminer le développement, mais 
encore d’avoir de bonnes. notions sur le travail 
- organogénique qui précède, accompagne et par- 
fait la formation de la portion de l'organisme 
qu'on doit, étudier. C’est pourquoi nous avons dû 
exposer d’abord ces notions. 

L'ordre à suivre dans cette étude est prescrit 
par la nature même du: phénomène tel que nous 
l'avons défini ci-dessus et dont il s’agit d’expo- 
ser l’histoire. Nous aurons donc à traiter d’abord 
de la formation.ou du développement primor- 
dial de l'appareil urinaire, et ensuite : des mo- 
difications que cet appareil éprouve sous lin- 
fluence de l’âge. Le développement primordial de 
cet appareil.se divise naturellement en celui de la 
portion supérieure et celui de la. panen infé- 
rieure. . 
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© DÉVELOPPEMENT 
DE LA PORTION SUPERIEURE 
DE L'APPAREIÉ URINAIRE. 


Les embryogénésistes qui ont tåché de détermi- 
ner la première apparition des viscères abdomi- 
naux et surtout celle .des organes digestifs et 
génito-urinaires, ont observé un corps allongé et 
situé ral emmente à l'axe de l'embryonde chaque 
côté de la colonne vertébrale. Ce corps a été 
successivement étudié par Wolff, Oken , Rathké, 
Muller et Jacobson, et tout récemment par 
M. Coste. On le désigne alternativement sous les 

.noms de corps dé Wolff, qui les a décrits le 
premier, où de corps d'Oken, qui le premier 
a essayé de leur donner une signification ‘anato- 
mico-physiologique. On a d’abord cru- qu'ils 
étaient les rudimens du rein, ensuite qu'ils ser- 
vaient au développement simultané des reins et 
des organes génitaux internes, et on leur a donné 
à cet effet le nom de faux reins (renes spurii), ou 
de reins primordiaux. En général le grand 
nombre denoms donnés à un même objet prouve 
qu’on n'arrive pas du premier coup à trouver 
celui qui révèle sa véritable nature, et c'est ce 
qui a eu lieu à l'égard du corps que nous avons 
été dans la nécessité de mentionner ici puisqu'on 
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Ta cru “tout d'abord être le rein à l’état rudimen- 


taire. 

__ Pour montrer le vague dais ce qui a trait au 
caractère ‘anatomique des :corps de Wolff ou 
d'Oken, nous consignons ici les résultats des 
recherches de Jacobson pahliées sur ce sujet en 
1830. 

I. Lés corps d Oken sont des organes particu- 
liers ayant une ‘existence propre, et appartiennent 
à la première période de la vie fœtale. 

IT. Leur structure se distingue plus que celle 
q’ aucun autre organe, en ce que leurs innombra- 
bles canaux excréteūrs entourent et recouvrent 
presque complètement leur masse. 


JII. Ils appartiennent aux organes sécréteurs 
(chez les oiseaux ils sécrètent de l'acide urique 
et comme ils se terminent dans la vessie ou dans 
l’ouraque, ils sont aussi organes excréteurs. 


IV. Is n'ont.de connexion immédiate niavec 
les reins, ni avec les capsules surrénales ; et ne 
sont pour rien dans la formation de ces.organes. 
Les reins ,au contraire, influent notablement sur 
les corps d'Oken, et l'envahissent, le compriment 
sous Je double Pappers dela situation et. de la 
fonction. PTE COL NET 


V. Ils n’ont-de connexion immédiate ni avec 
les'testicules, ni avec les ovaires , et ceux:ci'ne se 
développent point, ne naissent point de la masse 
deces corps. ^ 

VI: La sphère moyenne de b iia de la géné- 
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ration se développe sur du non pOur. 


leur transformation: 


; garde, peu à de peu “ee n ‘en reste que ae traces 


douteuses. Les „replis JPÉRTORERUR qui i ont revétu 
ces organes, restent chez quelques animaux pen- 
dant toute la vie, comme ligatos anMériA de 
la matrice. 

. VIII, Chez re Pe animaux: on voit persister 
comme trace des organes en question Și: conduit 
excréteur. Ce sont les canaux écouverts par 


Malpighi, revus et décrits par “Gartner. 
M. Costeja aussi observé. le carps d'Oken dans 
les. embryons, de, lapin. et de. brebis. Ces observa- 


tions.coïncident avec, celles de Muller, et il croit 
que le corps de Wolffn’ estautre chose que le testis 


cule rudimentaire chez le mâle-dont on distingue 


les. conduits, séminipares à trayers, la;tunique ex- 


terne et transparente de cet organe , au. bas du- 
quelon voit le gubernaculum: et le canal déférent. 
Nous. BORD observer ces corps. de Wolff sur 
les pièces. mêmes préparéesiparM. Coste , et nous 
sommes. convaincus. avec lui,et, Muller. que, ces 
corps .ne.doivent plus être considérés, ni comme 


des reins, ni.comme des capsules. surrénales rur 


dimentaires,,.ni comme. seryant. au, développe- 
ment de-ces organes... … 

L'histoire. scientifique, di, développement des 
organes, estfifficile et si peu avancée, qu'on.ne 
doit point être surpris, que nous ne puissions. in- 
.diquer, même approximativement, l'époque de la 
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première apparition des capsules surrénales et des 
reins. L'extrême rareté des embryons humains 
propres à ces observations, est le motif de l'im- 
possibilité d'obtenir promptement les solutions 
exigées par les besoins de la science. 

On peut voir quel vague règne à ce sujet dans 
ies écrits des auteurs les plus estimables, et nous 
aimons à citer l'opinion de Muller qui, après 
avoir examiné les travaux de ses devanciers et de 
ses contemporains, a observé et étudié très scien- 
tifiquement la texture intime et le développe- 
ment des reins et des autres organes sécréteurs. 

«La substance du rein , dit-il, nait de son pro- 
pre germe , (ex proprio suo blastemate,) ou de sa 
matière créatrice ou primipare', (seu materia pri- 
migena,)sous l'influence du mrsus formativusinné. 
Les corps de Wolff ou les testicules rudimentai- 
res offrent déjà leurs canaux tortueux et trans- 
verses, lorsque les premiers rudimens des reins 
apparaissent sous la forme d’un bourgéon de 
substance grise très tendre qui se développe der- 
rière ces corps. Or Muller qui paraît avoir fait 
un plus grand nombre d'observations sur des em- 
bryons d'oiseaux que sur ceux de mammifères, 
fait remarquer que dans lẹ travail organique de la 
première période de formation , chez l'oiseau , 
alors que, excepté le cœur et le premier rudiment 
de l'intestin , aucun autre viscère du tronc 
n'existe, on voit apparaître, de ch côté et le 
long de la colonne vertébrale, un corps allongé 
qui est le corps de Wolff. » 
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Si l’on prend en considération 1° la précocité 
du développement de ce corps par rapport à tous 
les autres viscères du tronc, 2° la postériorité du- 
développement des reins qui. ne commencent à 
apparaîtrequelorsque les canaux tortueux du corps 
de Wolff sont apparens ;.et, si l’on fait bien atten- 
tion que le premier bourgeon formateur. du 
rein est caché par le corps de Wolff placé au de- 
vant de lui, on réunira les premiers documens 
scientifiques pour constater, dans nne espèce 
donnée, l'époque de l'apparition de l'organe sé- 
créteur dé rein. Mais il faudrait encore avoir les 
mêmes erremens à l'égard des capsules surrénales 
oureins succentoriaux dont le développement 
pourrait bien avoir quelques rapports avec celui 
du rein. Le silence des embryogénésistes sur le 
moment de l'apparition des capsules surrénales 
doit nous prémunir contre la détermination pre- 
mière de Muller, et l’on doit attendre que les 
observations soient assez nombreuses pour affir- 
mer que le bourgeon , indiqué ci-dessus, et pris 
pour le rein, ne serait pas commun à la capsule 
surrénale et au rein, ou ne serait que la capsule 
surrénale se développant ayant le rein, ou enfin 
ne serait que le rein, un autre bourgeon devant 
se manifester plus tard pour le développement de 
la capsule surrénale. L’organogénie a si peu le ca- 
ractère d’une science , et les faits que nous possé- 
dons sont encore en si petit nombre et si peu 
exacts, que nous devons nous exciter à la fois aux 
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recherches et aux vérifications, en posant des 

questions dont la solution soit possible. 
Ne pouvant puiser dans les sources scientifi- 
‘ques , ni dans l'observation directe des faits , les 
documens dont nous aurions besoin, nous de- 
vons nous résigner à attendre que les investiga- 
teurs en enrichissent bientôt la science ; mais nous 
croyons aussi devoir suppléer au silénce des au- 
teurs , par exposé de quelques vues théoriques 
qui nous ont été suggérées par des recherches fai- 
tes sur des embryons de mollusques, (limace grise 
“et limace agreste), dont nous avons soumisles pre~ 
miérs résultats à l’académie des sciences. Ces vues 
ont trait au développement des organes glandu- 
laires de l'appareil génital de ces deux espèces de 
gastéropodes. Or nous avons d’abord constaté 
que, pendant tout le temps de l’évolution de la- 
nimal dans l'œuf, on ne pouvait découvrir aucun 
rudiment des organes glandulaires mâles et fe- 
melles, et de leurs intestins génitaux respectifs 
‘qui doivent se développer simultanément, ce 
mollusque étant hermaphrodite. Nous avons dis- 
séqué les jeunes individus peu d’instans après l'é- 
closion , et nous avons, non sans peine, pu dé- 


-couvrirdeux petits aggloméras glanduleux distincts, 


ayant un très court pédicule qui naissaif du point 
de la surface cutanée où se trouve’ nent, 
sexuelle commune aux deux appareils génitaux 
‘réunis chez les individus des espèces hermaphro- 
dites. 

Ce fait avait excité toute notre attention, il 
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signifiait pour nous que l'organe glandulaire étant 
la partie essentielle d’un organe secréteur, devait 
préexister à son canal ou appareil excréteur. Et 
nous étions, conduits à le soupçonner analogique- 
ment , parce que nous avions vu manifestement 
la vésicule ombilicale se constituer , être d’abord 
très petite, grandir successivement, en absorbant 
par endosmose le liquide ambiant. Nous avions 
vu manifestement et très souvent la vésicule ombi- 
licale, alors que l’animal était à moitié développé, 
se contracter énergiquement et pousser avec force 
le liquide qu’elle contenait dans un long pédicule 
qui aboutissait au canal intestinal ; tout le tissu de 
l'animal, les enveloppes de l’œufet TalBirièn étant 
tout à fait transparens , nous distinguions le cou- 
rant du liquide et ses oscillations. Nous reprimes 
alors nos observations, et nous étudiâmes sans 
relâche toutes les phases du développement depuis 
le moment de la ponte jusqu’à celui de l’éclosion 
qui n’a lieu que vers le quarantième jour. 

Un fait bien positif et d'observation directe que 
nous devons constater, c’est que, dans ces espèces 
animales , dont le vitellus est très petit, il est sup- 
pléé à cette petitesse par un agrandissement très 
considérable de la vésicule ombilicale, qui coiïn- 
cide dans les premiers temps avec l'apparition 
d’un bourgeon caudal. Bientôt tout le tissu de 
l'animal, avant l’apparition du cœur qui est trés 
tardive, avant celle du canal intestinal, bientôt 
dis-je, tout le tissu de l'embryon devient con- 
tractile, et exécute des mouvemens de locomotion 
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giratoire dans l’intérieur de l'œuf; on ne sera 
donc point surpris que la contractilité de la vé- 
sicule ombilicale produise, par des mouvemens 
plus ou moins étendus, l'injection du fluide qu’elle 
contient dans le tissu plastique et tout-à-fait 
homogène de l'embryon. Nous pouvons affirmer 
que le canal intestinal nous a paru se former 
sous nos yeux par ce mécanisme. Nous avons 
étudié le phénomène pendant toute sa durée, et 
en prenant toutes les précautions convenables 
pour éviter les illusions et les erreurs. Or, nous 
croyons que le développement des intestins géni- 
taux de ces mollusques se fait par un mécanisme 
analogue, avec cette différence que le parenchyme 
glandulaire préexistant au canal, et s’accroissant 
toujours, provoque par les mouvemens des pre- 
miers fluides qu’il sécrète, la formation des pre- 
miersrudimens de cesintestins; nousne prétendons 
point que ce soit là la seule influence organique 
qui préside à la formation de ces intestins gé- 
nitaux qui ne sont autre chose que des appareils 
excréteurs de sperme et d'œuf. Mais du mo- 
ment où lon voit se former primitivement les 
cellules d’un parenchyme glandulaire au-dessous 
d’un point de la surface cutanée, et ce parenchyme 
se développer avant son appareil excréteur, du 
moins dans les espèces que nous avons observées, 
on peut se demander si le parenchyme du rein des 
animaux vertébrés , et préexistant à son conduit 
excréteur ou l'urétére, ne se développe point 
par un mécanisme bebe et ne provoque 
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point par son accroissement progressif la forma- 
tion de son tube excréteur. 

Nous ne pousserons pas plus loin cette digres- 
sion, qui doit nous servir à substituer à ces no- 
tions vagues de bourgeons, de germes, de matière 
créatrice d’un organe, des résultats d'observations 
applicables à notre sujet, quoique indirectement. 

Or, nous pouvons admettre analogiquement 
que, dans l’homme et tous les animaux vertébrés, 
le parenchyme rénal, et celui de tous les organes 
glandulaires, se fotine dans des points déterminés 
du tissu plastique par le mécanisme inexplicable, 
mais réel de la formation de petites cellules -ou 
vésicules. Le parenchyme primordial, vivifié par 
les premiers vaisseaux, s'accroît et préside lui- 
même au développement de son canal excréteur;, 
par le mouvement et la direction imprimés à son 
premier fluide sécrété. 

Mais à cette action de premiers mouvemens des 
fluides dans un tissu plastique très mou, suffisant 
pour constituer un: tissu vasculaire , digestif ou 
glandulaire, s'ajoute l'action dés premiers vais- 
seaux qui coïncide, et vient compléter , dans les 
animaux qui en sont pourvus , le phénomène de 
formation, 1° des trajets, 2° des conduits. organi- 
niques ou canaux plus où moins moteurs. 

Qu'on ne croie point qu’à l’occasion de l'étude 
organogénique du rein et de l’urétère, nous ayons 
eu tort d'entrer dans des considérations générales 
étrangères en apparence à notre sujet. Nous sou- 
tenons au contraire que nous ne pouvions faire 
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autrement, parce que les recherches spéciales sur 
ce point d’ ‘organogénie manquent à la science, et 
que jusqu’à ce jour on s’est habitué à n’étudier 
que des phénomènes isolés, au lieu de les consi- 
dérer. dans leur liaison naturelle , et dans leur dé- 
pendance réciproque, et nous nous croyons en 
droit de reprocher aux plus habiles investigateurs 
de l'Allemagne, aux Rathké, aux Muller, d’avoir 
abordé les questions de structure et de dévelop- 
pement des reins, sans s'occuper des urétères, 
ni des capsules surrénales. 

Que dire encore sur le premier développement 
de ces derniers organes, sinon que nous sommes 
obligés de décliner encore le silence desembryo- 
génésistes. Nous ne connaissons donc aucun docu- 
ment. relatif à l'apparition primordiale ; des 
capsules surrénales. Il nous est impossible d'en 
puiser dans l’observation des. embryons humains 
et les occasions de recherches semblables sur des 
embryons de vertébrés sont extrêmement rares. 
Dans une-telle occurrence, mieux vaut se livrer à 
des conjectures fondées sur quelques données 
que de se condamner volontairement à un mu- 
tisme absolu. 

Or nous croyons qu’on a eu raison de classer 
les capsules surrénales parmi les ganglions vascu- 
laires : sanguins subordonnés à des appareils 
organiques. Ces ganglions sont larate appartenant 
au système digestif, le thymus et le corps thyroïde 
qui sont annexés à l'appareil respiratoire et les 
reins succentoriaux ou les capsules surrénales 


AT /Ee a RS 


( 103 ) 

considérés par Muller comme une dépendance 
des organes génito-urinaires. Quel est dont le 
genre de subordination de chacün de ces ganglions 
par rapport à leur appareil respectif? Si ces trois 
problèmes , restés insolubles jusqu’à ce jour, 
étaient susceptibles d’une solution satisfaisante , 
nous sérions mis sur la voie d’une appréciation 
prochaine du développement de ces ganglions 
vasculaires, et par conséquent de celui des capsu- 
les surrénales : et réciproquement si nous parve- 
nions à saisir les rapports du déveluppement de 
ces ganglions avec celui de leurs appareils res- 
pectifs, nous serions peut-être mis sur la voie de 
la découverte de fonctions inconnues jusqu’à ce 
jour. dns 

La capsule surrénale serait-elle au rein , ce que 
la rate est au foie? ce rapprochement a été fait 
par M. de Blainville; serait-elle encore, d’après 
les vues du Muller , au rein, ce que le thymus et 
le corps thyroïde sontau poumon? Nous posons 
ici ces questions, non pour les résoudre, mais 
pour faire pressentir que tous ces organes, soit 
principaux , soit annexes, étant très riches en 
: vaisseaux, il convient, en étudiant leur développe- 
ment, de bien rechercher leurs connexions vas- 
culaires. Or, si les connexions de ce genre entre 
le foie et la rate, ont une influence sur la nature 
du sang destiné à la sécrétion de la bile , on pour- 
rait soupçonner que les connexions vasculaires 
mieux connues des capsules surrénales avec le 
rein, pourraient aussi avoir quelque influence snr 
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le sang destiné, non à la sécrétion de l'urine, 
puisque cet organe s’atrophie sans que la sécré- 
tion urinaire diminue, mais bien à Ja nutrition du 
tissu du rein dont le parenchyme est le théâtre 
de la sécrétion la plus abondante et la plus active. 
Or nous venons d’obsérver dernièrement que les 
reins étaient très développés sur une femme 
adulte , dont les capsules surrénales avaient un 
volume considérable et communiquaient avec le 
tissu du rein, au moyen de deux ou trois troncs 
vasculaires qui y pénétraient par des trous situés 
sur les faces et près du sommet. 

La question des connexions vasculaires des 
capsules surrénales avec les reins et la considéra- 
tion de la capsule adipeuse qui entoure cet organe 
étant indiquées, il faut , sans trop espérer .d’en 
tirer quelque parti pour le moment, songer mů- 
rement. à y joindre les faits du développement 
comparatif de ces deux organes, et des recherches 
faites. dans cette direction pourraient jetèr 
quelque jour un point d'organogénie et de phy- 
siologie encore très obscur. 

Le développement des capsules surrénales 
nous semble être le produit d’un travail organo- 
génique , analogue à celui qui préside à la forma- 
tion de tous les autres ganglions vasculaires 
annexés à des appareils. Or, il s'agirait de savoir 
ce qu'est le parenchyme primordial de tous ces 
ganglions ; s’il n’est d’abordqu’un tissu plastique 
très vasculaire et sans aucun vestige de cellules 
comme l'ovaire avant. la puberté. Mais nous 
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savons déjà que l'apparition des organes glandu- 
laires et parenchymateux ( foie, reins, poumons), 
précède toujours celle des ganglions vasculaires 
leurs annexes ; et il nous reste à établir l’ordre 
historique et- les rapports d’antériorité, de posté- 
riorité d'apparition dans le développement de 
tous ces. corps parmi lesquels les reins et les 
capsules surrénales semblaient seuls exiger notre 
attention ; mais la solidarité réciproque de tous 
les organes qui ont des analogies de texture est 
telle qu’on ne peut aborder les questions de leur 
développement, sans être obligés d’avoir égard 
à ces analogies et à tous les phénomènes contem- 
porains et successifs de évolution de toutes les 
parties d’un embryon. Faisons remarquér què 
parmi ces données à acquérir il en estdeux d’une 
importance majeure qui sont ce-qu'on appelle 
d’un seul nom lenisus formativus inné de chaque 
organe qui se développe, et ce nisus formalieus 
inné est 1° la force végétative de tout le tissu 
plastique de l'embryon, et 2° l’action formative 
du système vasculaire distendant progressivement 
ses rameaux et ses réseaux sur tous les points où 
il est nécessaire d'action sur le premier travail 
organique du tissu plastique. Or, ce premier 
travail organogénique nous paraît êtreen ovogénie 
et en embryogénie générale, c’est-à-dire pourles 
végétaux et pour les animaux, ét pour la pluralité 
de leurs organes si ce n’est pour tous, nous 
paraît, dis-je, consister dans la formation des 
vésicules ou cellules : or, dans nos observations 
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embryogéniques, nous avons vu ces vésicules 
subir deux genres de modifications. D'abord une 
vésicule primordiale se constitue membrane 
enveloppante la plus extérieure , grandit en ajou= 
tant aux liquides contenus dans leur cavité, une 
partie des fluides ambians de l’œuf qui y sont 
introduits par absorption où endosmose, et par 
le mécanisme de l’agglomération de vésicules plus 
petites qui se développent sur les paroïs de sa 
cavité. On voitse manifester, se former dans son 
intérieur une ou plusieurs membranes concentri- 
ques qui peuvent s’isoler de la grande vésicule 
qui forme la couche extérieure et enveloppante 
de tout l'animal. Ces vues scientifiques ne nous 
sont point personnelles; elles ontété introduites 
dans l’embryogénie des deux règnes et nous les 
acceptons ici comme vraies parcé que nous avons 
pu les vérifier dans nos propres recherches et 
dans celtes de M. Coste; et nous les exposons 
parce qu’elles se lient intimement à notre 
travail. 

Le deuxième genre de modification serait-il 
l’agglomération de petites vésicules se constituant 
de très bonne heure en parenchyme glandulaire? 
Les vésicules venant à se pédiculer , à s'allonger, 
revétent de bonne heure les formes de cœcums, 
d’intestinules ou de canaux tortueux, et c’est ce 
que Muller a bien constaté dans le développe- 
ment du corps de Wolff, ou testicule, le plus 
précoce de tous les organes glandulaires, pour 
le foie, ét pour le rein dans l'embryon dela bre 
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bis. Dans ce cas l'apparition du canal excréteur 
est tardive. 

D'après nos observations directes, le tissu de 
la grande vésicule qui renferme une masse de 
liquide, est, ainsi que tout le tissu de l'animal, 
évidemment contractile , avant qu’on puisse dis- 
tinguer les premiers rudimens des centres ner- 
veux. Chaque vésicule des agglomérations paren- 
chymateuses, qui sont les rudimens des glandes, 
participe à cette motilité générale, et agit sur les 
fluides qui pénètrent par endosmose dans sa cavité, 
et c'est alors qu'on voit les vésicules tantôt 
persister dans cette forme, et semblent donner 
lieu à la formation des radicules de canaux excré- 
teurs ramifiés dans l’intérieur du parenchyme , et 
aboutissent peu à peu à un petit nombre de ca 
naux excréteurs, ou à un seul; et primitivement 
tout le système des canaux excréteurs est très 
court, rudimentaire, parce que la glande se forme 
sur le point où son fluide devra être versé; 
tantôt aussi les vésiculés prennent sous les mêmes 
influences la forme allongée de canaux plus ou, 
moins serpentans , et aboutissent soit à un petit 
nombre de conduits excréteurs, soit de ‘très 
bonne heure-et en apparence à une seule et vaste 
cavité, précédée de petites cavités sous. forme 
d’entonnoirs oude calices, et c’est là, dans notre 
manière de voir, le genre de développement 
propre au tissu du rein de l’homme et des mam- 
mifères ; or jsi nous rappelons maintenant ce que 
les anatomistes nous ont transmis sur lastructure 
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lobuleuse du rein pendant la vie embryonnaire, 
on pourra reconnaitre que chacun de ces lobules 
a été le siége du travail organogénique formateur 
- d’un parenchyme rénal ,et que primordialement 
les vésicules transformées en tubes plus ou moins 
flexueux constituaient. seules ce ‘parenchyme 
arrosé d’abord par un petit nombre de vaisseaux, 
ensuite de plus en plus vivifié par la trame vascu- 
laire, nerveuse et cellulaire, qui s’accroît progres- 
sivement. : or ,.cette trame préside alors à 
l'accroissement du parenchyme de chaque lobule 
ou petit rein, et finit par opérer la fusion 
apparente ou l’union.des lobules. C’est par lex- 
tension de la trame vasculaire à l'extérieur, qu’une 
portion du -parenchyme rénal revêt les formes 
d’une couche corticale ; et selon que cette couche 
plus .ou moins épaisse.est bridée dans son déve- 
loppement à l'extérieur. par une lame ou enve- 
loppe de tissu cellulo-fibreux , on voit la surface 
extérieure du rein.devenir plus ou moins arrondie 
et cesser plus ou, moins d’être lobuleuse et 
bosselée. s: 

Ainsi donc; dans la formation des parenchymes 
glandulaires devant revêtir des formes détermi- 
nées, il faut commencer par apprécier 1° l’appari- 
tion première des vésicules dans des points déter- 
minés du tissu plastique; 2° le travail organogé- 
nique des vésicules transformables ou non en in- 
testinules ou canaux flexueux ; 3° le méme travail 
des: vaisseaux, et celui des filets nerveux; si on 
pouvait les apercevoir , et 4° le rôle physiologique 
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du tissu cellulaire ou fibreux qui bride le paren: 
chyme glandulaire à l'extérieur. Mais il faut en- 
suite se demander comment s'établissent les ca- 
naux excrétéurs ; nous avons déjà dit, dans 
notre manière de voir, c’est en partie à l’aide des 
premiers fluides contenus dans les vésicules que 
se forment ces canaux qui s’accroissent lentement, 
en procédant depuis le point de la peau interne 
où le fluide sécrétoire ultérieur devra être versé, 
jusques vers la région dans laquelle la glande se 
trouve placée à une distance plus ou moins grande 
du point de départ ou d’origine. Cette distance 
est mesurée par la longueur du canal excréteur, 
lorsqu'il n’est point flexueux. Ces données sont 
applicables au rein et à l’urétère, et nous devons 
noter ici textuellement les remarques déjà faites 
par Meckel et Bichat sur le aiii de ce 
canal excréteur. 2 : ) 

Le premier ŝe borne à dire que « les urétères 
sont plus larges; proportion gardée, que quand le 
sujet'a-pris tout son développement. » ` 

Bichat, dont le génie observateur ét philoso- 
phique se dévoile à chaque instant dans tous ses 
écrits, ‘est bien plus exact: « Les calices, le bas- 
sinet, l’urétère, dit-il, frappent par leur dévelop- 
pement, le dernier surtout; car, par exemple, 
dans un fœtus de sept à huit mois, il a presque la 
moitié du diamètre qu'on lui remarque dans 
l'adulte ; on juge mieux encore, ajoute-t-il, de sa 
prédominance, quand on le compare au conduit 
déférent sur un fœtus mâle; ce dernier conduit 
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n'est pas plus gros qu’un petit filet nerveux, et 
n’est reconnaissable qu’à sa blancheur. » 

Si nous rapprochons maintenant les notions 
acquises sur le corps de Wolff ou le testicule ru- 
dimentaire et les observations de Bichat, de 
celles sur les rapports de grandeur du testicule ou 
corps de Wolff, et du canal déférent , comparés 
aux volumes respectifs des reins et de l’urétère, on 
doit soupçonner que les fluides renfermés dans 
les vésicules primordiales du parenchyme glan- 
dulaire des testicules, contribuent à leur alonge- 
gement considérable, pour former des, canaux 
très tortueux, avant que. se développe le canal dé- 
férent qui est aussi très court d’abord, et moins 
étroit proportionnellement qu'il. ne le sera sur 
la fin du déveleppement, 

Muller pense , il est vrai, que tout le système 
des canaux sécréteurs n’ayant aucune communi- 
cation avec les capillaires sanguins doit être con- 
sidéré comme une efflorescence du canal excré- 
teur, défini et formé à ces extrémités par des- culs- 
de-sacs; et cependant, dans les figures qu'il a 
données du foie et des reins à l’état rudimentaire, 
on reconnait facilement que le parenchyme de 
l'organe sécréteur préexiste à son canal excré- 
teur. 

Lorsqu'on réfléchit mürement sur la structure 
intime du rein, on voit que cet organe est de 
toutes les glandes conglomérées celle dont le 
tissu parenchymateux tranche le- plus-avec la tex+ 
ture de son appareil excréteur, ce. qui. n’a point 
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lieu d’une manière aussi nette lorsque les radi- 
cules capillaires des excréteurs semblent aboutir 
à des culs-de-sacs plus ou moins renflés, ou à 
des vésicules sous forme d’acini. 

Dans notre manière de voir, il est bien entendu 
que nous considérons la substance médullaire ou 
tubuleuse des reins comme étant la seconde por- 
tion du parenchyme sécréteur, et non comme des 
radicules de l'appareil excréteur. 

Nous n’ignorons pas que dans le développe- 
ment des glandes salivaires dont la structure lo- 
buleuse est plus lâche, il semble en effet que le 
canal excréteur préexiste au parenchyme de la 
glande, et nous pensons, même après l’étude com- 
parative des figures relatives au développement 
des glandes des animaux, après avoir pris soin de 
controverser nous=même les vues théoriques 
énoncées ci-dessous, nous pensons, dis-je, que 
la nature pourrait avoir deux modes pour arriver 
au même but, c'est-à-dire, au développement des 
appareils glandulaires à glandes parenchymateuses 
chez les animaux supérieurs. - ` 

Le premier, que nous croyons être le plus 
général, est celui dans lequel le parénchyme 
vésiculaire préexiste au canal excréteur. Cette 
manière de voir nous semble devoir être dé- 
duite de tous les faits recueillis en anatomie 
philosophique pour fonder le système glandu- 
laire général, c'est-à-dire, le conspectus rationnel 
de tous les organes sécrétoires , depuis le crypte, 
le -follicule, le cœcum ou l’intestinule sécréteur, 
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jusqu'aux agglomérations de ces élémens glandu- 
laires, les plus condensées, et connues sous le 
nom de glandes conglomérées. | 

Le deuxième mode de développement serait 
l'inverse du précédent, c’est-à-dire, celui dans le- 
quel, d’après Weber et Muller , le canal excréteur 
préexisterait au parenchyÿme vésiculaire; mais 
cette vue théorie nous semble être amplement ré- 
futée par les résultats de l’étude philosophique 
des organes sécréteurs. 

On pourrait aussi établir un système mixte 
dans lequel il y aurait co-développement des élé- 
mens sécréteurs et de l’appareïl excréteur, mais 
ce système nous parait rentrer dans le premier 
mode. i 

Nous ne pousserons pas plus loin ces considé- 
rations théoriques dans lesquelles nous avons dû 
entrer pour tâcher de déterminer scientifique- 
ment le développement primordial des. reins. 
Cette première période de la formation de ces or- 
ganès ma point été observée sur des embryons 
humains, les embryogénistes ont commencé à 
s’en occuper sur les vertébrés. C'est surtout à- 
l'occasion du corps de Wolff, considéré d’abord 
comme rein primordial, que les recherches ont 
été faites. Mais l'attention était plutôt dirigée 
sur.la texture que sur la marche du développe- 
ment. ’ 

Nous sommes forcés d’avouer que nous ne con- 
naissons rien sur la formation primordiale des cap- 
sples surrénales. Nous ignorons l’époque de leur 
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première apparition, la marche dë leur accroisse- 
ment pour atteindre le plus grand volume auquel 
elles arrivent, la nature de leur parenchyme for- 
mateur, leurs divers degrés de vascularité et les 
rapports de cette vascularité avec celle du paren- 
chyme du rein. Nous avons en vain cherché dés 
documens sur tous ces points dans les auteurs les 


plus justement estimés. — | 


Voici les seuls documens relatifs à leur texture 
et à leur développement, que nous avons cru de- 
voir emprunter pour compléter les premières no- 
tions déjà présentées sous un point de vue élé- 
mentaire. ; , 

La substance ane consistante et jau- 
nâtre dans l'adulte , est, dit Meckel, sensiblement 
formée de fibres ‘perpendiculaires, dirigées de de- 
hors ‘en dedans; l'intérieure, plus molle, est d'un 
rouge brun foncé. Ces deux substances sont sóu- 
vent entremêlées, d’où leur aspect tacheté à lex- 
térieur. La couche externe est divisible en lobes 
arrondis subdivisibles en” lobules, et récouverte 
par une couche ‘de tissu cellulaire très-mince et 
adhérente intimement à ‘sa surface. Sa substance 
interne aurait-elle des connexions très-intimes et 
immédiates avec les veinés , parce que les liquides 
et l'air injectés dans-ces vaisseaux , après les avoir 
distendus, déchirént leurs parois ét déterminent 
Ja formation d’une cavité? Telle est l'opinion émise 
par Meckel, que nous ne pouvons admettre: 

L'existence d’une cavité renfermant un fluide 
jainâtre plus ou’moins rouge foncé ét filant en 
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très-petite quantité , est admise par Bichat, dans 

da capsule surrénale qu'il dit n’être qu’une petite 

poche à parois parenchymateuses,, dont la cavité 

est présumée sans issue. Le fluide de cette cavité 

offrirait des variétés de consistance et de couleur 
aux diverses époques de la vie. 

L'existence de cette cavité parait douteuse à 
M. Cruveilher. Elle est niée par Meckel,’ qui la 
croit accidentelle et survenue après la mort par 
suite de la décomposition, de sa substance in- 
terne. 

Les prétendus conduits excréteurs de la capsule 
surrénale, soupçonnée être une glande communi- 
quant avec les testicules ( Bartholin, etc.) avec le 
canal thoracique (Kulm), avec le bassinet des 
reins ( Bendt, etc. ), quoique admis par plusieurs 
anatomistes,ontétéinutilement:cherchés et n’exis- 

` tent pas. 

L'action des réactifs. chimiques, ceux de l'ob- 
servation “sr COpidns: et de toutes les expé- 
riences qu’on peut faire pour explorer la texture, 
ont pu être employés pourconnaitrecelle des cap- 
sules surrénales; mais les résultats n’ont point été 
consignés dans les traités seientifiques généraux, 
et en raison, de leur peu. d'importance, nous 
croyons pouvoir les négliger, lors même qu'ils au- 
raient été publiés dans quelques, monographies. 

Peu de notions sont acquises sur:le développe- 
ment secondaire des capsules surrénales. On sait 
seulement qu'elles sont proportionnellement plus 
développées chez le fœtus.. On. dit vaguement que 
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ce ga or est en raison inverse de celui 
des reins ; qu’au deuxième et au troisième mois de 
la vie intra-utérine , elles surpassent le rein en 
poids et en volume ; qu’à quatre mois les volu- 
mes sont égaux ; que dans les mois suivans les 
capsules diminuent et sont réduites à la moitié au . 
sixième mois, et au tiers à la naissance. 

Ces ipenda dé consistance, de couleur, 
de formes parenchymateuses , de poids , de volu- 
me, des capsules surrénales , ne constituént point 
une connaissance scientifique de leur-téxture et 
de leur développement. Nous devons donc signa- 
ler ici une grande lacune. A l’occasion du dévelop- 
pement du rein, nous avons présenté des vues 
théoriques qui sont en ei applicables à celui 
des capsules surrénales. Nous sommes dispensés 
d'y revenir. $ ; 


DÉVELOPPEMENT 


EY 


DE LÅ PORTION INFÉRIEURE , 


DE L'APPAREIL URINARE. 


{ 


Il est facile de ‘concevoir en embryogénie le 
développement des dilatations connues sous les 
dénominations d’estomac, simple ou multiplié, 
de ventricules, jabots, gésiers, cœcums, qu'on 
voit se manifester sur les divers points du canal 
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digestif. des animaux vertébrés où invertébrés. 
On conçoit aussi sans peine Ja : formation pri- 
mordiale d’une dilatation survenue sur des points 
déterminés.d’un long canal excréteur d’un ap- 
pareil glandulaire qui se forme, pour ainsi dire, 
àpart et dégagé de toutes connexions avec d’au- 
tres organes qui se développent en même temps 
que lui. C’est.ce, qui a lieu pour l'appareil excré- 
teur biliairé, dont le réservoir ou vésicule latérale 
etàcol très alongé, n'est autre chose qu’une dilata- 
tion du tube primordial. Mais il nen est point ainsi 
à Fégard.de la vessie urinaire, dont la cavité n’est 
point une dilatation de l’urétère. Cette différence 
est ainsi motivée. On voit plusieurs appareils à 
fonctions, très différentes, se rendre, par leur 
extrémité inférieure et converger: vers la région 
périnéale, et lon s'attend à voir s’y. opérer des 
modifications importantes. 

Ces modifications doivent être distinguées en 
deux ordres, selon:qu’elles.ont trait aux phéno- 
mènes de la vie fœtale, ou qu’elles se rapportent. 
à des fonctions spéciales de la vie extra-utérine. 

Dans le premier ordre , il convient de ranger 
celles exigées par la nature du travail émbryogé- 
nique général, qui consiste à puiser des matériaux 
nutritifs dans le milieu ambiant disposé pour 
ce büt. A- cet ordre, se räpporte l’évolution et 
l'extension de l'appareil vasculaire qui, partant 
de l'extrémité inférieure. de l'aorte. d'une part, et 
et se rendant de l'autre au: foie et à la veine 
caÿe inférieure, étend au. dehors de l embryon 
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ses ramifications nombreuses, et qui se compose 
de deux arbres, l’un artériel ou centripète , et 
l'autre veineux ou centrifuge. Cet appareil se 
compose des parties connues sous le nom. d’ar- 
tères et de veine ombilicales, qui entrent dans la 
composition du cordon terminé par une espèce de 
gâteau parenchymateux très vasculaire. 

Tous les anatomistes qui ont étudié les rap- 
ports de la vessie avec les artères ombilicales, et 
ce qu'on nomme l’ouraque, tous ceux qui con- 
naissent les différences de forme et de positionque 
présente la vessie chez l'enfant, le fœtus et l'em- 
bryon, sont conduits à prendre des notions dè 
ce qu'est primitivement l’ouraque et la vessie, et 
arrivent ainsi, en remontant jusqu’à l'époque des 
dévéloppemens primordiaux, à reconhaitre que 
toutes ces parties désignées sous différentes appella- 
tions , se rapportent à une seule qui a été connue 
trés anciennement, et l’est encore de nos jours, 
sous le nom d'allantoïde, parce que sa forme 
très alongée l’a justement fait comparer à un 
boudin. L’allantoïde contenant un liquide trans- 
parent, qu’on a considéré à tort. comme l'urine 
du fœtus, on-a cru. mieux.faire en lui donnant 
le nom de poche ovo-urinaire, qui.exprime une 
idée fausse sans nul doute, mais éveille dejà 
dans l'esprit l’idée de la réalité qui s'effectuera 
plus tard; c’est-à-dire que cette poche deviendra 
chez RERA et les mammifères la vessie uri- 
naire. Cette poche ou l’allantoïde ne fait point 
alors partie de, l'appareil urinaire qui ne fonc. 
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“tionne point encore; elle a un autre caractère 
qu'il nous faudra déterminer avant de recher- 
cher les métamorphoses qu’elle subit pour se 
constituer partie intégrante, et réservoir de lap- 
pareil urinaire. 


Ce sont ces es métamorphoses. de l’allantoïde ou 
poche ovo-urinaire, se transformant en véritable 
vessie ou réservoir de l'urine, qui. constituent le 
le deuxième ordre de modifications. Celles-ci sont 
exigées par le rôle physiologique de la région pé- 
he dans ` Jaquélle s'accomplissent les fonc- 
tions dévolues aux organes qui s’y terminent: 
Or, la vessie sera tenue d'y être en connexion 
de fonctions: 1° avec l’urétère en arrière; 2° en 
avant eten bas avec un canal destiné à porter au- 
dehors l’urine seulement chez la femme, et chez 
le mâle l'urine et le sperme. 


Nous avons déjà indiqué dans les considéra- 
tions préliminaires, relatives au développement 
de tout l'appareil urinaire, que, pour déterminer 
la` pfemière époque de son apparition, il fallait 
rechercher si son développemement était subor- 
donné à celui de quelque autre appareil ; et nous 
avons fait remarquer que, d'après les dernières 
recherches de M. Coste, le canal intestinal était 
développé avant qu’on puisse découvrir les ru- 
dimens des deux principales portions de l’appa- 
r«il urinaire. On voit se former à son extrémité - 
inférieure ou pélvienne, là. poche appelée Q'a- 
bord allantoide ,. ensuite ovo-urinaire par M. Du- 
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trochet, et dernièrement vésicule crythroïde pat 
Pockels. 

Cette poche ou la vessie efai se développe, 
chez le lapin avant le corps de Wolf, Or, le rein 
n'apparait qu'après cet organe. La poche ovo- 
urinaire est donc: celle des trois portions de l’ap- 
pareil urinaire qui se développe la première; 
quoique, à cette époque , elle ne doive plus être 
considérée. comme partie d’un appareil qui 
n'existe point encore, nous sommes tenu d’étu- 
dier son développement, son accroissement, la 
fonction qu'elle accomplit, les changemens qu’elle- 
subit, pour revêtir enfin le caractère de vessie 
urinaire. E SEAN 


Développement de Fallantoïde ou vessie ovos: 

urinaire.: 
kd 

L'histoire de tout ce qui a trait à cet organe a 
donné liep à des recherches très nombreuses 
dans lesquelles l'esprit humain semble s’être four- 
voyé en selaissant:entraîner dans des explications 
prématurées, avant qu’on eùt pu réunir tous 
les documens nécessaires pour en donner une 
seule explication, qui fåt l'expression générale 
de tous les temps du phénomène qu'il s apart 
de déterminer. 

* L'existence de l’allantoïide dans l’émbryon hu- 
main, n’a été démontrée que dans ces derniers 
temps (Pockels ). Il n’en est point fait mention 
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dans la plupart des traités d'anatomie humaine, 
où l'on trouve cependant une description des 
membranes ou SM pO du fœtus. Les con- 
sidérations qui ont trait à l’allantoïde se rap- 
porteraient au chorion’et à l’ouraque; nous de- 
vons“ cependant ‘excepter le traité d'anatomie 


de Méckel.: L'anatomiste de ‘Halle y a résumé 


seulement les ‘opinions auxquelles elle a donné 
lieu, et il a rapproché, avec béancoup de raison , 
cet organe de la vésicule oimbilicale. Lobstein (Es- 
sai sur la nutrition du fœtus) a étudié aussi com- 
parativement la vésicule ombilicale et 'allantoïde, 
et s’est attaché à réunir les-observations faites par 
ses devanciers sur ces deux organes. Quoique les 
documens précieux qu’on peut y puiser aient 
déjà un caractère scientifique, on reconnait fa- 
cilement que la plupart de ces observations sont 
très incomplètes et qu’elles ne portent que sur 
des points isolés d'un phénomène total. Or, ce 
qu’il-importe bien ‘de saisir dans toute étude de 
développement, est, sans contredit, d'en: indi- 
quer Vorigine et la terminaison, ou le but et 
tous les points intermédiaires. Cette réflexion 
nous dispense ici de présenter un aperçu. histori- 


que des recherches faites sur l’allantoïde, parce - 


qu’elles n étaient prix entreprises; ni exécutées 
d’après ces principes sévères établis de nos pious 
dans les sċiences d'observation. 

Meckel présente en: faveur de, l'existence de 
l'allantoïde dans l'œuf humain les argumens sui- 
vans : 


Pig A 

1° Les cas dans lesquels on a trouvé dans les 
membranes une poche différente de la vésicule 
ombilicale; 

2° L’intervalle qui existe entre l’amnios et le 
chorion : cet espace, plus étendu dans les pé- 
riodes de la vie intra-utérine, est occupé par un 
liquide’ dont la quantité est proportionnelle à 
l'étendue de cet espace. Ce liquide, quelquefois 
même fort abondant à l’époque de laccouche- 
ment, à été distingué sous le nom de fausseseaux, 
pour le distinguer du liquide de amnios ou des 
vraies eaux; 

30 L’analogie avec les autres animaux. 

C’est sous le nom de vésicule érythroïde que” 
Pockels a décrit et figuré lallantoïide de l'em- 
bryon humain. 

L'existence de cet organe transitoire étant 
maintenant bien démontrée chez l’homme ainsi 
que chez les mammifères, les oiseaux, les rep- 
tiles et probablement les poissons , l'étude de sa 
texture et de son développement doivent donner 
lieu aux déterminations qu'il s’agit d'établir d’a- 
près l'observation directe. 

Le tissu de cette membrane, de même que 
celui de toutes les enveloppes de l'embryon à son 
origne, paraît être cellulaire ou muqueux d’a- 
près Borden. Nous préférons le désigner à cette 
origine sous le nom de tissu blasteux (de blastos, 
germe); nous voulons aussi caractériser ce pre- 
mier degré de la solidification vitale des fluides 


mis en œuvre pour le développement de on 
16. 
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bryon. Au fur età mesure que l’allantoïde s'étend, 
comme nous le dirons bientôt, sa texture de- 
vient plus dense, et elle acquiert, dit-on, pro- 
gressivement la consistance propre aux membra- 
nes séreuses qui contiennent des liquides trans- 
parens. Suivant M. Dutrochet, deux couches en- 
treraient dans la composition. de ,cet. organe. 
« L’allantoïde n’est, dit-il, que la doublure.de 
la poche ovo-urinaire, et l'existence de cette dou- 
blure n’est pas toujours constante ou n'est. pas 
toujours aperceyable,. tandis que la vessie ovo- 
urinaire existe certainement toujours chez-le foe- 
tus des mammifères, comme. chez le fœtus des 
- oiseaux. » Dans cette manière d'interpréter la 
composition: de l'organe allantoïdien ou ovosuri- 
rinaire, il ne peut être question que, d'un sac 
membraneux, renfermant dans sa cavité un li- 
quide, et d’une couche.extérieure de tissu cellu- 
laire adhérent au feuillet membraneux qui cons- 
titue le sac; car, si les deux couches ou feuillets 
de l’organe allantoïde étaient séparés par un fluide 

intermédiaire, il eût fallu l'indiquer. 
Au premier abord, les tissus animaux, observés 
à l'époque du développement primordial ,. parais- 
sent devoir être tous rapportés à l'élément fon- 
damental de Haller, c'est-à-dire au tissu cellu- 
laire ou muqueux d’après Borden. Mais à cette 
époque, Je tissu animal des vertébrés et inverté- 
brés jouit.de très bonne heure d’une motilité 
analogue à celle de la substance homogène des 
organismes. les plus inférieurs (hydres); et c'est 
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à cette motilité qu’on doit rapporter les mouve- 
mens giratoires très précoces des embryons de 
plusieurs mollusques. Or, nous sommes conduits 
à penser, d’après nos propres observations , que 
le tissu originaire et primordial des embryons 
animaux est tout-à-fait distinct de ce qu’on en- 
tend en histologie par tissu cellulaire ou mu- 
queux, et c’est pourquoi nous avons cru dévoir 
caractériser ce tissu originaire ou du germe, sous 
le nom de tissu blasteux, et le différencier de 
l'élément fondamental de Haller. 

Cette distinction nous paraît fondée sur la mo- 
tilité propre au tissu primordial ou blasteux , et 
‘sur sa perméabilité organique et vitale, qui, sem- 
blable à celle du tissu cellulaire, le fait se prêter 
aux phénomènes de P borno des fluides nu- 
tritifs ambians. K 

Dans notre manière de voir, le tissu de lor- 
gane allantoïdien a originairement le caractère 
général que nous venons d'indiquer, et que nous 
croyons exister primordialement dans la plupart 
des tissus membraneux des embryons animaux. 
Or, ce caractère remarquable nous parait néces- 
siter l'admission du #ssu blasteux ou primordial. 
C’est le tissu dont les modifications ultérieures 
produisent tous les autres solides vivans. 

Ces notions nous étaient nécessaires pour faire 
comprendre que le tissu allantoïdien ou ovo-uri- 
naire doit, par le progrès du développement,.su- 
bir les modifications nécessaires pour que tous 
les élémens de texture se trouvent dans un or- 


(124 ) 

gane qui, plus tard, sera la vessie. Ainsi done, 
à chaque instant, nous reconnaissons les con- 
nexions intimes de la texture et du développe- 
ment. ni 

La texture de l'allantoïde n’a point encore été 
étudiée d'une manière spéciale pendant toutes les 
phases de son existence, ni dans les transforma- 
tions que subissent les divers points de son éten- 
due. RES Rs 
Süivant J.-F. Meckel, qui dit l'avoir vue dans 
un embryon de quatre semaines ; cette vésicule 
est constituée par.une A très-mince et 
très-délicate, Lobstein dit que dans les oiseaux, 
la vésicule tendre se compose de deux feuillets 
qui contiennent dans leur intervalle une masse 
féculente, blanche et réticulaire ; que la vésicule 
tient au tue par un pédicule Sanela ie, d’où 
partent des vaisseaux considérables qui sont.des 
branches dés artères ombilicales et d’ une grande 
veine qui s ‘insère à la veine cave , au-dessous du 
cœur. Outre ces vaisseaux 7 il ya, dit-il, un pé- 
dicule appelé par Hallier l'ouraque, parce qu'il 
luia paru avoir de l'analogie avec celui des qua- 
drupèdes. Il est à remarquer que Lobstein, tout 
en décrivant assez exactement Vallantoiïde, n'en 
donne point Ja signification, et ne désigne point 
sous ce nom. la vésicule tendre que. Haller a 
considérée tantôt comme lallantoïde, et antót 
comme la vésicule ombilicale. Se 

Dans l'état- actuel de la science , il n’y a nul 
guae guo on, A doit. considérer comme l'allantoïde 
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des oiseaux, l'organe dont Lobstein nous sa b 
assez exactement la texture. 

Lorsqu'on se place au même point A vue que 
les ariciens observateurs, pour étudier et connai- 
tre l’allantoïdé, on ‘éprouve une peine énorme 
pour la bien comprendre, ét l’on perd un temps 
précieux à chercher la communication de lallan- 
toide avec la vessie, au moyen d’un canal plus ou 
moins oblitéré, nommé ouraque. On sait que les 
anciens anatoristes se bornaient en effet à obser- 
ver des embryons humains ou dés vertébrés dans 
des âges trop avancés. La marche à suivre pour 
découvrir la vérité est cependant fort simple et 
semblait devoir se présenter tout naturellement 
à l'esprit; cependant l’idée n’en est venue qu'aux 
embryogénésistes de notre époque, dans laquelle 
une foule de questions importantes ont été sou- 
levées et agitées. 

Les documens que nous ; possédons sur sà tèx> 
ture sont encorejbien incomplets, et nous venons 
d'en donner les raisons, en faisant remarquer 
qu on ne l’étudiait point convenablement, et 
qu’on ne songeait point à Pobserver dès son. 
origine et jusqu’à sa disparution. 

Les observations que nous avons eu occasion de 
faire sur les tissus embryonnaires, nous ont fourni 
les moyens dè proposer une détermination de la 
texture primordiale de l’allantoïde , qui puisse 
nous aider à mieux comprendre son organisation 
dans les divers points de son étendue. 

Or; pour mieux saisir les particularités de 
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cette orgañisation et les modifications qu'elle subit 
pendant que le développement de l'embryon 
s’accomplit, il est indispensable d’avoir une idée 
aussi exacte que possible du développement, 
de l’accroissement de l’allantoide et des usages 
qu'on lui a attribués. 

Lorsqu'on observe l’allantoide au moment de 
son apparition sur des œufs de mammifères, d'oi- 
seaux , de reptiles. ( celle des poissons est moins 

- connue), on la voit toujours naître de l'extrémité 
caudale dé l'embryon, ainsi qu'il a été dit en in- 
diquant les observations de M. Coste. Cet em- 
bryogénésiste s’est borné à dire, dans son premier 
mémoire sur l'œuf des mammifères , que cette 
vésicule sortait de la région hypogastrique, et 
plus. tard , il a avancé. qu’elle était en continuité 
avec l'intestin rectum par un: côté seulement 
du pourtour de son pédicule. Gette.communi- 
cation d'abord -apparente ,: ajoute-t-il, devient 
de plus en plus douteuse et cesse par l'oblitération 
dupédicule. M. Coste étant celui des investigateurs 
qui nous semble s'être le plus attaché à étudier 
l'origine des formations organiques, doit avoir 
observé le premier -rudiment de  J’allantoïde ; 
mais il n’en a point encore -donné. la descrip- 
tion. Nous croyons. devoir -citer -presque tex- 
tuellement la description. de l’allantoïde de Fem- 
bryon humain ; qui nous .semble..être la-moins 
inexacte; on la doit à Pockels,: quis’exprime:en 
ces termes : « La vésicule érythroïde (c’est le nom 
qu'il-donne à l’allantoïde-et nous:en indiquerons 


( 127 ) 

les motifs ), organe encore inobservé jusqu’à cette 
heure dans l'œuf humain, est une vessie légè- 
rement comprimée, de la forme d’une poire un 
peu alongée , dont l'extrémité large et un peu 
arrondie repose ‘sur lamnios au-delà de la 
partie inférieure de l'embryon. Par sa petite ex- 
tremité ; elle communique avec le bas-ventre de 
l'embryon, mais auparavant elle s'élargit un peu 
pour former un pli en guise de genou. Dans 
les œufs de huit- jusqu’à douze jours, ellé est 
environ trois fois plus longue qué l'embryon; 
elle n’est plus visible dans la quatrième semaine 
après la fécondation; ordinairement on peut len- 
lever ‘de là surface de l’amnios aussi facilement 
que l'embryon. D’autres fois elle lui est- plus 
adhérente par sa petite extrémité et la iraire 
en est moins facile.» 

La vésicule érythroïide est AEP d’un 
blanc laiteux, A l'œil nu, on aperçoit dans ses 
parois; qui sont proportionnellement assez denses, 
une quantité de petits globules rouges, épars dans 
toutes les directions, et qui perdent leur couleur 
dans l'alcool: Ces globules, au bout de peu de 
temps, se groupent en diverses lignes d’abord in- 
terrompues et qui forment ensuite un double ca- 
nal où l’on peut encore , dans le principe , distin - 
guer très clairement les globules, qui. prennent 
peu à peu une couleur blanc-jaunâtre. Ces glo- 
bules, observés par Pockels, et les lignes. diverses 
suivant lesquelles ils se groupent, sont les pre- 
miersindices des:trajets et plus tard-des vaisseaux. 
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qui se développent sur l’allantoïde, et l’on recon- 
naît ainsi pourquoi cet observateur a été déterminé 
‘à la nommer vésicule érythroide. La grosse extré- 
mitéde cette vésicule, ajoute-t-il, s'éloigne de ľam- 
nios, suit l'abdomen de l'embryon dans la gaine for- 
mée par l’amnios, remplit cette gaine, et c'est 
ainsi que la vésicule érythroide devient dans l’œuf 
humain le cordon ombilical. Tout cela est accom- 
pli vers la troisième semaine, et à cette époque, 
les œufs humains ne présentent plus sur lamnios 
la vésicule érythroïde dans son intégrité. 

En rapportant ici cette description relative au 
développement d’une vésicule observée sur lem- 
bryon humain, que nous croyons, avec M. Coste, 
être la véritable allantoïde, nous nous sommes 
bornés à citer ce qui a trait à la texture, à la for- 
mation des vaisseaux, à l'extension qu’elle acquiert 
et à sa disparution. A l'égard des explications pro- 
posées par Pockels, nous n’acceptons que celle re- 
lativeà la formation du cordon ombilical. Il est à 
désirer que les recherches sur l’allantoïde de l'œuf 
humain soient répétées, pour qu’on puisse en avoir ‘ 
une histoire exacte. Celles faites de nos jours sur 
les animaux doivent, en attendant, suppléer à ce 
qui nous manque sur ce point de embryologie 
humaine. 

Les recherches les plus récentes faites, en 
France, sur l’œuf des lapines et des brebis, nous 
ayant paru avoir pour résultat la ARE d’un 
problème très-difficile qui se rattache à à la fois à 
toute l’embryogénie et en même temps à l’organo- 


( 129 ) 

génie düne portion dë l ‘appareil urinaire, on Sén- 
tira facilement li indispensable nécessité pour nous 
de traiter presque en même temps deces deux su- 
jets, à cause de leur intime connexité. Après avoir 
exposé les principaux ‘documiens sur l’allantoïde , 
nous borner à 1 ‘indication des résultats du TTY 
loppement de cette poche considérée, par rap- 
port à l'embryon, et nous passerons ensuite aux 
conséquences € de ce dévelo Ga par. rapport à 
l'appareil. urinaire, consi éré dans ses Tapports 
avec le rectum et les organes génitaux. 

Ces résultats ont. été consignés, dans le mé- 
moire cité sou sur des er et 
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mêmea et PA ie. 

« Au dixième jour de la gestation, on voit 
sortir du ventre des embryons de lapin, la vessie 
ovo-urinaire qui se glisse sur un côté de Fem- 
bryon, le contourne peu à peu pour arriver 
sous la face dorsale et s'appliquer au centre des 
éminences tuméfiées , (ce nom s'applique : aux 
points de la matrice qui seront en connexion avec 
le placenta), dont elle n’est séparée que par les en: 
veloppes générales de l'œuf. .- 

» En se prolongeant ainsi, et en se ‘dévelop. - 
pant successivement , elle LH lieu à trois ps 
nomènes fort importans à connaître. 3 


aei, 


qü ‘elie contourne et de lui faire exécuter PATIU uné 
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demi révolution , de telle sorte que sa face ven- 
trale regardera fr y la ligne mésentérique. 
Cette observation prouve que toutes les recher- 
ches faites jusqu’à ce jour pour déterminer la 
position du ‘fœtus > ne pouyo avoir aucune 
valeur, puisque personne n’a pu saisir encore 
toute. a succession des mouvemens que Tem- 
br on, ne manque jamais de subir et toujours 
suivant. une loi constante. 

.» Le second Phénémène consiste dans linter- 
position de la vessie ovo-urinaire entre la por- 
tion de membrane vitelline (chorion). qui re- 
pose sur. les éminences tuméfiées de la matrice + 
et la voûte fœtale de la vésicule ombilicale, qu’ elle 
rapproche , de la, voûte, externe jusqu’ au contact 
immédiat. 

. Le troisième phénomène est l'apparition des 
premières traces des vaisseaux ombilicaux (lignes 
de globules : rouges € de Pockels), qui se ramifiaient 
au nombre de trois, deux artères et une veine, 
dans toute là vessie cine pour former le 
placenta. 

M. Coste termineen dant qu'il faut, pour l’ac- 
complissement de cette formation,que la vessieovo- 
urinaire perfore par la compression qu’elle exerce 
la portion de membrane vitelline qui la sépare 
des éminences, tuméfiées, au centre desquelles 
elle vient s'implanter: directement, sur les émi- 
nances utérines tuméfées , du 10° au 11° jour 
dans l'œuf du lapin, et que cette implantation 
a toujours eu lieu sur la ligne. mésentérique 
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{c’est-à-dire la ligne d'insertion des ligamens larges 
sur les cornes de la matrice), et par conséquent 
sur le sillon qui sépare les éminences tuméfiées. 
C’est pourquoi le placenta des lapins conserve 
l'empreinte de :ce sillon qui le, divise en deux 
moitiés ou lobes à peu près égaux. 

La perforation de lamembrane vitelline ou cho- 
rioù, par la vessierovo-urinaire» pour aller for- 
mer le placenta, observée sur l'œuf du lapin, a 
lieu dans l’œuf de l'oiseau , chez lequel cette ves- 
sie, après avoir percé lamembrane du jaune (ana; 
logue du chorion), prend un accroissement très- 
rapide et finit par envelopper. tout l'œuf d’un ré- 
seau vasculaire qui ne doit point ici produire de 
placenta. M. Coste a apprécié que l'étendue de la 
perforation de la membrane vitelline doit être 
proportionnelle à à la grandeur de la vessie ovo-uri- 
naire et varier suivant les espèces, et que, par con- 
séquent, chez celles-dont le placenta est multiple, 
le nombre des perforations doit être égal à celui 
des cotylédons placentaires. 

Nous nous sommesattaché à reproduire c ces ré 
sultats d’ observations. qui nous ont acquis la con- 
naissance scientifique de cette partie du dévélop- | 
pement de l’allantoïde ou vessie ovo-urinaire,. qui, 
restée inconnue jusqu’à cejour, est devenue main- 
tenant facile à observer et à vérifier. Nous ne sui- 
vrons point l'auteur de ces recherches dans tous 
les détails des explications qu'il a données sur la 
formation du cordon ombilical , sur celle de l'ou- 
raque et de la vessie; mais, de l'exposition que 
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nous présenterons de toutes les métamorphoses 
qu’asubiesl’allantoïdeouvessie ovo-urinaire,nous 
TETE ce qu’il y aura de plus important. 
‘La série des phénomènes que nous venons d’ex- 
poser ; depuis l’origine de l'allantoïde jusqu’à sa 
transformation en‘placenta-dans-un point déter- 
rniné de sa surface extérieure, et la connexion du 
pédicule de cette poche ou vessie ovo-urinaire avec 
l'extrémité éaudale:de l'embryon, mous fait pré- 
sumer que , si dans l'adulte la vessie urinaire pro. 
> prement dite fait réellement partie de: l'appareil 
de ce momy du moins chez les. mammifères, ex- 
cepté les marsupiaux,.on ne peut. considérer chez 
Fembryon la poche ovo-urinaine comme le réser- 
voir de icet'appareil-excréteur ; et) cépendant..ile 
nom même de vessie ovo-urinaire indique lopi- 
nion émise sut la nature du fluide qu’ellecontient 
et qu'on.a cru être l'urine de l'embryon. 
- Maller,, adoptant cette opinion et dominé par 
elle, aiété jusqu'à dire (Traité de la formation du 
poulet): Les reins encore invisibles fournissent 
déjà de l'urine à une allarioide considérable: Ce 
Phénomène partit confirmer le système lu déve 
löppemenit (embottement des germes) ; parce qu'it 
démontre que des organes fluides :et invisibles 
sont déjà parfaitement formés, puisqu'ils s'acquit- 
tent des sécrétions. Liobstein, qui repousse avecrai- 
son cette opinion , la combat par lés argumens 
suiväns : « Croira:t-on. que le liquide-dont Haller 
» a trouvé lallantoïde-rémplie ait été fourni par 
5 es 'réins d’ün fœtus qui n'avait pas quatorze li- 
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» gnes de longueur, : ? Est-il vraisemblable qu'u une 


» allantoide longue de deux pieds aitété créée pour 


» deux c organes, .sécréteurs dont chacun avait 0,22 
» de pouce de grandeur? » Il dit avoir observé que, 


chez plusieurs f foetus de quadrupèdes, dont?’ allan- 
toide et l'ouraque étaient extrêmement amples 3 
les reins étaient trés-petits, décolorés et piles, 
comme. le sont des organes dont la fonction n’a 
pas encore commencé, les artères à peine visi- 
bles,:la vessie urinaire rétrécie.. 


On sait maintenant ce qu’on doit penser de la 


nature urineuse . du liquide : allantoïdien admise 
par plusieurs physiologistes et médecins, et de 


l'hypothèse de Joerg,,.qui pensait que Mie du 
fœtus. était sécrétée.par l’allantoïde même. Enfin,- 


comment ne pas blâmer les'inconvéniens des idées 


préconçues, puisque sous l'influence de celle de 


la nature urineuse du:liquide de d’allantoïde et de 
l'abondance deice liquide dansles premiers temps 
du développement,,on, avait été induit à regarder 
la sécrétion urinaire Isa la pes, essentielle fe 
toutes les:sécrétions.  :: 
> L’analysedel’ ‘humeurhuileuseetémulsivedel’ al- 


lantoïde delavache, faiteipar M: Lassaigne,n’ayant 


fourni. que de albumine. , beaucoup d’osmazome, 
dela -matière:mucilagineuse azotée, de l'acide lac- 
tique; des.chlorures.de sodium, de potassium, du 
sulfate de potasse,des phosphates de chaux et de 
magnésie, .on.,ne peut l’invoquer pour. assigner à 
cette humeurle:caractère urineux. Il eût fallu y 
trouver des:traces durée iet d’acideurique. Les ar- 
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gumns déjà présentés par Lobstein réfutent com- 
plètement l'existence de la sécrétion urinaire par 
les reins à cette époque, etl hypothèse de cette sé- 
crétion par l’allantoïde n’a pas besoin de réfu- 
tation. Enfin, l’idée de l'importance d’un li- 
quide s résultat d’une sécrétion ‘épurative dans 
les premiers temps de’ la vie intra-utérine, est tel- 
lement absurde, qu'on ne conçoit pas qu’elle aite 
pu être émise, ce qui n ’aurait point eu lieu si on 
avait eu égard à la nature que doivent avoir les 
matériaux destinés à être mis en œuvre pour la 
formation d’un nouvel individu: A cette époque, 
tous les liquides del’embryon et tous ceux de son 
milieu ambiant sont et doivent être éminemment 
nutritifs ; à cette époque, le nisus formativus ne 
` peut produire aucun liquide délétère : le liquide 
allantoïdien n’est donc point l'urine du fœtus. 

Ce liquide, suivant Lobstein, servirait à la nu- 
trition du fœtus, et serait un suppléant ou unana- 
logue du liquide de la vésicule ombilicale. Sans 
nul doute , tous les liquides accumulés dans:les: 
diverses membranes d’un œuf quelconque sont et 
doivent être nutritifs et propres aux formations. 
embryonnaires. Mais, dans la détermination de 
phénomènes aussi compliqués que ceux du déve- 
loppement d’un animal plus ou mọins'élevé dans 
la série, il faut avoir égard aux accumulations spé- 
ciales de ces liquides, aux formes que revêtent 
successivement les membranes qui les contien- 
nent, aux phénomènes d’endosmose qui se font 
dans l'œuf, où Fon voit l’eau de l'albumine. li- 
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quide passer à travers la membrane vitelline et dé» 
layer le jaune. Il faut enfin se demander si ces 


fluides nutritifs de la vésicule ombilicale, pressés 
par cette vésicule sous l'influence du phénomène 


de l’endosmose et des forces toniques plus ou 
moins obscures d’un tissu embryonnaire, ne pour- 
raient point creuser d’abord un trajet intestinal, 
de même que la formation de loscillation des 
` premiers globules de sang détermine dans la fi~ 
gure veineuse les premiers trajets vasculaires, et 
par suite les premiers vaisseaux qui vont. former 
le cœur. 

Nous n'ignorons pas ANN question que nous 
croyons devoir soulever ici à Poccasion de la re- 
cherche de la formation de l’allantoide se. réduit 
à se demander si la vésicule ombilicale exerçant 
une pression impulsive sur les liquides qu’elle 
absorbe et contient, et les poussant dans le‘tissu. 
plastique de Fembryon, ne creuse point ainsi le 
premier trajet qui devint lé tube intestinal, où 
naîtrait, du côté du rectum, l’allantoïde. Cette ac-- 
tion doit coïncider avecle travail formateur produit 
par les vaisseaux autour de ce tube intestinal. 
Nous proposons cette explication dont la vérifica- 
tion nous parait impossible pendant la vie des em- 
bryons qui se forment, à l’égard des animaux ver- 
tébrés et de ceux des invertébrés dont les coques 
d'œufs sont opaques. Mais nous avons pu obser- 
ver fréquemment le phénomène de la pression 
lente et même de l'impulsion plus ou moins lente 
ou rapide du'fluide vitellin dans le tissu plastique 
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‘de l'embryon, sur des œufs entièrement transpa- 
rens, et DOus,ayons yu se former ainsi sous nos 
yeux le canal intestinal. Nous pouvons affirmer 
que nous n'avions nullement soupçonné un phé- 
nomème si curieux et que nous n'avions à cet 
égard aucune idée préconçue. ,_ 

Se pourrait-il que le liquide plus « ou moins lim- 


pide, poussé d’abord dans Je tissu plastique par la . 


vésicule ombilicale, après avoir formé le trajet in- 
testinal, trouvant un.-obstacle vers l’extrémité orale 
et vers l'extrémité anale de l'embryon, formât un 
courant rétrograde qui creuserait dans le tissu 
plastique vers la bouche et à l’extrémité de l’œso- 
phage les trajets plus ou moins ramifiés, premières 
traces de l'appareil pulmonaire, et à l'extrémité du 
rectum un-deuxième.courant oumieux une impul- 
sion progressive qui fit surgir la poche allantoi- 
dienne? En posant cette question, nous sayons 
d’avance que. nous ne pouvons la résoudre pour 
le moment ; mais on pourra reconnaître en quoi 
notre opinion diffère sur ce point.de celle de M. 
Coste , qui fait dériver l’allantoïde de la vésicule 
ombilicale, et qui explique d’une autre manière la 
formation du canal intestinal. 

On pourrait aussi supposer que sur T extrémité 
du rectum se développe une vésicule isolée sans 
connexion aveccet intestin et indépendante des 
formations organiques qui la précèdent. Mais dans 
cette hypothèse, il faut faire arriver,dans la vési- 
culeun liquide qui la distende peu à peu et préside 
ainsi à son alongementet à sa constitution, une 
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poche pyriforme allantoïdienne; et lorsqu’on ré- 
 fléchit que primordialement , il n’y a d’autreap- 
pareil propre à introduire des liquides dans l’or- 
ganisme , que la vésiculeombilicale, et.que cette 
vésicule absorbe de plus les fluides du milieu am- 
biant favorable au développement, on voit qu’on 
est poussé naturellement à admettre explication 
que nous avons proposée , surtout après avoir 
assisté, comme nous avons pu le faire, à la forma- 
tion du canal intestinal produit par l'impulsion 
du liquide vitéllin sur des embryons d'espèces 2 à. 
œufs transparens et limpides. 

Nous croyons que dans les explications des 
ovogénésistes , relatives à la formation du canal 
intestinal et de l’allantoïde , personne n’a encore- 
parlé de la force impulsive de la vésicule ombili- 
cale, ni de la motilité de cette vésicule dans les 
animaux inférieurs, ni de l'emploi des liquides ém- 
bryonnaires pour creuser dans le tissu plastique 
des trajets qui doivent devenir des canaux intes- 
. tinaux ou d’autres organes. La formation des vais- 
seaux normaux ou accidentels entraine toujours 
les conditions suivantes : sine quá non, fluides 
préexistans , tissu plastique et mouvement des 
fluides auquel le tissu doit se prêter. Pourquoi 
n’en serait-il pas ainsi à l'égard des canaux intes- 
tinaux et excréteurs ? | 

S'il nous a fallu une exposition aussi longue et 
aussi théorique pour tâcher d'éclairer un point 
d’organogénie, on ne doit s’en prendre qu’à la dif-. 
ficulté de ces sortes de questions relatives à Pori- 
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gine des organes. Nousavons cru devoir fairecon- 
naître à ce sujet les résultats de nos observations 
et les vues scientifiques qu’elles ont. die nous sug- 
grer: 

-Le point le plus: impértant et le sv difficile 
ds notre question ayant été suffisamment discuté, 
nous passons auxautres considérations quise rat- 
tachent encore au développement de l’allantoide. 
Pourabréger ces considérations, nous distinguons 
d’abord à cet organe deux-portions principales 
dont l’une est embryonnale, c’est-à-dire renfer- 
fermée ou adjacente au*corps de l'embryon , l’au- 
tre placée au:dehors de l'embryon. Lorsque le 
placenta et le cordon. sont constitués; la portion 
extérieure de l’organeallantoïdien se subdivise en 
deux autres portions, savoir : celle qui est de=- 
venue’ le gateau platentaire et celle qui forme le 
pédicule par lequel ce gateau est uni au fœtus. La 

portion embryonnaleowintérieure de l'allantoïde, 
par suite du rétrécissement progressif, se trans- 
formeen un sac unique allongé dont la portion 
supérieure. venant- à se rétrécir forme ce qu’on 
nomme l’ouraque, tandis que la portion inférieure 
se constitue en vessie urinaire par un travail or- 
ganique qu'il nous faudra déterminer. 
-L'organeallantoïdien étant la trame et le sou- 
tien du deuxième système vasculaire transitoire 
de l'embryon, subit au-dehors des modifications 

-quile font.appartenir à l'appareil des membranes 
ou enveloppes du fœtus. Ces modifications sont 
la disparution de son état membraneux , l'efface- 
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mentde sa cavité par l'absorption de:sonfluide 
qui n’est nutritifqu'accessoirement, les formes de 
gateau vasculaire et de cordon ombilical. Lætex 
ture et le développement de.ces deux portions ex- 
térieures de l’allantoïde ne doivent être indiquées 
que très succincement, puisqu'elles ne font point 
partje de l'appareil urinaire,se forment au fur et à 
mesure que l'anneau ombilical se resserre. La por- 
tion allantoïdienne comprimée par cet anneau;tend 
às ’oblitérer,mais avant que l’oblitération soit pro- 
duite; il y acommunication de la poche allantoï- 
disis ‘abdominale avec la poche allantoidienne 
_placentaire parun canal renfermé dans le cordon 
ombilical. Ce cordon est: produit par l'allonge- 
ment et la torsion de la portion allongée. Lerfluide 
allantoïdien abanbonnant cette portion tordue et 
- allongée ,les vaisseaux ombilicaux ‘et le pédicule 
de la vésicule ombilicale se trouvent rapprochés 
etfixés dans leurs rapports par la condensation 
-du‘tissu ambiant, qui est revétu à l'extérieur par 
la portion de l’amnios prolongée surle cordon jus- 
qu’à l'ombilic. Telle est l'explication de la forma- 
tion ombilicale proposée par M. Coste, Cette obli- 
tération du canal allantoïdien du cordon com- 
mence vers le placenta et ne se parfait que lors- 
que l'intestin primitivement contenu dans la por- 
tion renflée simple ou multiple du cordon est toùt- 
‘Afait rentré dans l'abdomen. Mais il faudrait bien 
se garder de tomber ici dans Terreur commise 
par Pockels, qui a cru que l'intestin était renfermé 
dans la vésicule érythroïde ou allantoïde. L'intes. 
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tin n’est et ne peut être. que dans la portion de 
labdomen prolongée dans le cordon ombilical et 
tapissée par le péritoine qui sépare la cavité ne 
minale de celle de l'allanitoïde. 

La modification subie par la portion de la po- 
che allantoïde, qui devient le placenta, consiste 
dans le. développement d’une trame vasculaire 
parenchymateuse, propre à absorber les fluides 
sanguins de la mère, chez les viviparès, et à su- 
bir le contact de l'air à travers les porosités de 
œuf chez les ovipares. Les formes sous les- 
quelles ce développement vasculaire fs’affectue, 
sont. adaptées à celles des} points de l’utérus des- 
tinés à l'insertion chez les,premiers, et à celles de 
la coque de l'œuf, chez les seconds. | 

La portion abdominale ou intérieure de: Pal- 
Jantõïde subit, dans sa texture et dans sa forme, 
les-changemens suivans : 1° elle s’isole de la por- 
tion antérieure par le fait seul du rétrécissement 
de l'anneau ombilical et de loblitération com- 
-plète du canal allantoiïdien du cordon. Elle cons- 
titue d’abord une cavité unique, étendue de om- 
bilic- à la portion inférieure du sac allantoïdien, 
qui deviendra:le col de la vessie dans toute son 
étendue Ingitudinale. À cette époque de l’isole- 
ment de portion allantoïdienne abdominale doit 
commencer le travail organogénique de sa trans- 
formation en vessie urinaire. Les changemens qui 
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s’opèrent consistent dans des modifications de tex-. 
ture, de forme et de connexion qui doien: S'és. 


tablir simultanément. ; « 
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De l'état membraneux allantoïdien, cette por- 
tion passe à celui de tissu cutané iñterne, d’aborc 
rudimentaire, et se caractérisant de plus-en plus: 
Des observations spéciales n’ont point été faites 
sur ce sujet. Meckel dit que chez le fœtus à terme 
. On: distingue dans le sommet de la vessie qui se 

rétrécit pour former l’ouraque, toutes les mem- 
branes qui constituent le tissu cutané de toute 
l'étendue de cette poche: Ainsi, lorsque chez la- 
dulte, l’ouraque se présente sous forme de liga- 
mens qui fixent en haut le sommet de la vessie, 
on est en droit d'admettre que toute la portion 
supérieure de la vessie primordiale de embryon, 
après s'être: oblitérée, a subi la transformation 
d’une portion de canal à tissu cutané interne en 
un tissu ligamenteux. Ces changemens sont faci- 
lement appréciablés ; mais l’ordre suivant lequel 
ils s'effectuent n’est pas encore connu. Il-importe 
sans doute fort peu de connaître minutieusement 
comment une portion du canal cutané interne 
arrive successivement à l'état de tissu dit liga- 
menteux, attendu que des fibres musculaires y 
ont existé primitivement. Il serait curieux de sa- 
voir’ si elles ont passé à l'état de tissu. fibreux 
élastique, plus où moins jaunâtre , ou bien à 
celui de tissu fibreux blanc. Nous n’avons point 
eu l’occasion de vérifier ce fait. Bichat et Meckel 
n'indiquent point le tissu dont s’est. formé Fou- 
raque. M. Villermé (Dict. des Sc. méd.). le croit 
` de nature cellulo-fibreuse albuginée. Son extré- 
‘mité inférieure est DA tendineuse , et si 
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l'ouraque avait une texture ligamenteuse inex- 
tensible , il ne pourrait se prêter à l’alongement 
nécéssairergent produit par la contraction de la 
vessie, et par son resserrement pendant la va- 
cuité. | * 
Les modifications de texture survenués dans la 


seconde portion de lallantoïde abdominale ; de 
celle qui se constitue définitivement en Reis 


urinaire , sont l’accroissement graduel de sa tex- 
ture cutanée interne, que nousavons déterminée 
précédemment. De même que pour tous les au- 
tres tissus vivans qui s'organisent définitivement 
dans le fœtus, cet accomplissement -de texture se 
fait sous l'influence d’une Fons appropriée à 
ce but. 

Pendant qu’il commence à s ’effectuer, la vessie 
prend une forme alongée, ‘et il.se pourrait que 
la pression qu’elle exerce: sur-le liquide qu’elle 
contient allongeät son pédicule inférieur, contri- 
but sur l’origine et le prolongement du canal de 
l'urètre, en admettant que le phénomène coin- 
cide avec la formation des corps caverneux, et 
- qu’au fur et à mesure que la pression de hauten 
bas exercée par la vessie surde liquide allantoi- 
dien, creuse dans le tissu plastique un trajet uré- 
tral, le travail formateur dont les vaisseaux sont 
chargés, produit la texture propre au canal de 
lurètre prolongé ou non sous la verge ou le cli- 
pass suivant le sexe. et les espèces i animales, (2) 


l Sup le clitoris du Loris. re 
Une particularité remarquable a été signalée pour la première 


Nous donnons à l'appui de l'explication ici pré- 
sentée ; les faits curieux 1° de l’imperforation dr: 
col de la vessie avec absence de l’'urètre coincidan: 
avec la persistance de l’ouraque ouvert à Pombilic. 


fois par Daubenton. Le célébre colléborateur de Buffon ‘s'exprime 
ainsi (Histoire nat, génér. et particulière, t.xIx1, p- 217 , in-quarto 
p-1765). s 
« Le clitoris (chez le loris ae appelé maintenant loris gracilis 
sortait de Textrémité inférieure de la vulve, et était si gros qu’il sem 
blaitoccuper une partie de: cette ouverture ; ilavait autant et mên 
plus de grosseur que la verge du mâle,.et autant de longueur au 
dehors de la vulve ; son extrémité était partagée en deux petite: 
branches, et terminée par des poils. J'ai trouvé entre ces deur 
branches l’orifice de l'urètre , car en faisant entrer de l'air dans cet 
orifice. jai fait enfler la vessie, De: tous les animaux que j'ai dissé- 
qués, la femelle du loris est la seule dont dont l’urétre suive le corps 


duclitoris, et perdre le gland comme dans la E et le Ge des 


mâles. » 
. D’Aubenton. a fait ii tin cette disposition à la pichi Xxx 
du yolume cité ci-dessus ; la a préparation existe encore au muséum 
de Paris où nous l'avons revue. Depuis Dauberton, M. Martin a pu- 


blié le résultat de ses observations'sur l'anatomie d’un loris mort à la 


ménagexie de Londres. Ces résultats confirment ce qu'avait indiqué 
l’anatomiste, français. {(Proceedingc.of the xoolagical societi oj, 
London, 1833, pag. `25). Voici ce que dit M. Martin : The ctitori 


projecting like a penis, depended from the inferior edge of the pa. 
gina, and at its extremity the wrethra opened ‘thé longth ef tha’ 


canal being 2 an inch and a holf; the urethra pu Gpe athe cii- 
toris, as in | the penis ofa måle. » , 

“M. A. Carlisle, autre naturaliste anglais , a aussi. eu, ami Dau: 
benton l’occasion de RAA les faits constatés: par l'anatomisté 
français. à 5 RTE r 

Depuis ce dernier anatomiste on wa ‘trouvé chez | aucun ‘autre 
mammifère de disposition analogne ; le tons à ‘long de certains 
singes et surtont des-atèles, noffre point ainsi que nous nous én 

Sommes assuré de disposition analogue.L'urêtre s’ouyre à sa-base ; il 
est seulement comme pions à son extrémité, et sa forme est péni» 
cilloïde, $ 
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et produisant même l’extroversion. de la vessie, 
et 20-de l’imperforation de l’urètre coïncidant 
avec la perforation del’ombilic, par lequel se fait 
l’excrétion urinaire. ; 

Ainsi, dans l’histoire du développement de 
l'appareil urinaire, on voit s'accomplir deux phé> 
nomènes bieu distincts ; le premier est la forma- 
tion du rein, antérieure à celle de son canal 
excréteur, et concourant à sa formation par le 
mécanisme indiqué. Le deuxième est l'apparition 
très précoce de l’allantoïde ou poche ovo-urinaire 
qui, après avoir concouru au développement de 
tout l'organisme , devient poche additionnelle de 
l'appareil urinaire , et influe sur la production du 
canal de l’urêtre toujours d’après le même mode 
physiologique. 

Un point très important de l’histoire du déve- 
loppement de l’appareil urinaire est le travail or- 


ganogénique qui s'opère dans la portion qui de- 
viendra le col de la vessie. Chez les animaux qui 


ont une prostate àtissu dense, la coïncidence du 
développement de cette glande avec celui du col 
de la vessie doit être prise en'considération. L’at- 
ten tion doit aussi se porter sur le développement 
des fibres musculaires de la vessie qui simplan- 
tent sur la symphise du pubis et sur les fascie 
voisins. L'apparition plus ou moins précoce du 
muscle de Wilsson et celle des autres muscles de 
la région ano-génitale doivent aussi exercer quel- 
que influence sur le développement de’cette ré- 
gion si importante de l'appareil urinaire. 
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S'il est facile de déterminer les changemens de 
formes et de connexions survenus à la partie su- 
périeure de la portion allantoïdienne abdominale, 
qui s’est transformée en ouraque, il en est tout 
autrement à l’égard de la, portion allantoïdienne, 
qui se constitue définitivement vessie, de celle 
surtout qui forme le fond et le col de ps vessie. 
Primordialement cette portion est-elle une sorte 
de cloaque où aboutissent, chez le mäle, les ure- 
téres et les canaux. déférens; les urétères seule- 
ment chez la.femelle des mammifères, en excep- 
tant toujours les marsupiaux? On est porté à le 
croire, lorsqu'on lit dans. les traités et recueils 
d'observations, celles relatives aux anomalies de 
développement de cette région. : 

Parmi les anomalies qui sont très nombreuses 
et dans les détails desqnelles nous ne pouvons 
noue ne pouvons. nous engager, nous citerons 
celles qui ont. plus de raport avec notre ques- 
tion. 

C’est ici le lieu de mentionner d’abord celles 
relatives au développement des reins qui influent 
sur les anomalies des uretères. Meckel, s’est at- 
taché à donner le conspectus de tous les vices: ~- 
de conformation de l'appareil urinaire, Ceux qu'il 
indique pour les reins, et: dont les congéniaux 
méritent seuls notre attention sont : ? 

-1° absence de l’un de ces organes ou de tous 
les deux ; ‘ 

a: Une’ structure nine donnant isti à 


boy 
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Vexistence d’un nombre plùs ou moins considé- 
rable de petits reins; 
3° La réunion des déux reins en un seul ; 


Ces deux anomalies influent sur celles du 
nombre des bassinets et des urétères. 

4° Une forme plus allongée; 

5o Une situation plus déclive, telle que les 
reins restent fixés à la région pelvienne. Dans ces 
cas, il faut avoir égard à la longueur des uré- 
tères. ‘ 

Ces notions sur les anomalies du développe- 
ment des reins nous font connaître celles que 
les urétères présentent dans leur partie supé- 
rieure. 

Bornons-nous maintenant à indiquer les ano- 
malies par perforation de l’urétère. 

Embouchure de lurétère, soit dans l’urètre 
avec absence plus ou moins complète de la vessie 
(très rare), soit dans vagin, soit enfin dans le 
rectum. 

Cloisonnement de la vessie. 

Cette anomalie pourrait être l'effet de l’adosse- 
ment de deux portions; mais nous considérons 
l'existence de ces deux poches, comme le résultat 
de la bifurcation du pédicule médian de Pallan- 
toïde: qui est le plus souvent simple , et non d'a- 
près les vues théoriques "de M: Serres , à cette 
anomalie correspondent les vessies bifides des 
reptiles. . 

Canaux déférets s’ouvrant soit dans l’extremiié 
inférieure des uretères, soit dans la vessie. 
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Un seuloù les deux urétères s’ouvrant à la ré- 
gion pubienne. 

Ouvertures de l’urêtre au-dessus (epispadias) ou 
au-dessous du glana (hypospadias), ou très rare- 
ment au-dessus des corps caverneux près de la 
symphyse des pubis. 

Enfin un très grand nombre d'anomalies des 
ouvertures, des extrémités inférieures des organes 
digestifs et génitaux qui n’ont qu’un rapport se- 
condaire avec le développement de lappareil 
urinaire, mais parmi lesquels nous devons si- 
gnaler : 

L'embouchure du rectum dans la vessie 
à son col ou dans l’urêtre. On a observé prin- 
cipalement sur} des enfans ; måles, un’ très 
grand nombre d'exemples de cette anomalie très 
remarquable en ce qu’elle semble indiquer la per- 
sistance dela communication primordiale du rec- 
tum avec l’allantoiïde. 

L'existence d’un cloaque ou vestibule commun 
aux ouvertures sexuelles, urinaires et anales. 
Saviard a observé cette anomalie sur unc fille 
nouvellement née. M. Martin-St-Ange a publié 
dans les annales des sciences naturelles une ob- 
servation de cette anomalie sur uné chienne 
privées 

* A l'indication des vices de conformation: con- 
géniaux propres à éclairer l'histoire du dévelop- 
pement normal de l'appareil urinaire toujours 
considéré dans.ses connexions avec les appareils 
quise terminent à la région périnéale, il suffira de 
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joindre celle de la disposition générale de lappa- 
reil urinaire et des ouvertures natürelles de cette 
région dans la série des vertèbres. 


Dans tous les mammifères plus ou moins vivipa- 
resle rectum est toujours placé au-dessus des ouver- 
tures génito-urinaires. Chez tous les monodelphes 
les urétères s'ouvrent dans la vessie. Ces canaux 
s'ouvrent au delà de la vessie dans un canal uré- 
tro-sexuel chez les didelphes et lesornithodelphes. 

Les ouvertures sexuelles et urinaires se rappro- 
chant de plus en plus de l’anus, il y a tendance 
à la monotrémité chez les didelphes. Toutes ces ou- 
vertures ont, chez les ornithodelphes un vesti- 
bule commun et une seule ouverture postérieure 
qui leur a mérité le nom de monotrémes. 

Chez les oiseaux , les urrtères aboutissent au 
vestibule commun daus un sillon qui a été consi- 
déré comme un vestige de la vessie. La bourse de 
Fabricius n’est point l’analogue de cette vessie. 
L'ouverture du rectum est -au-dessous de celles 
des urétères. 

Parmi les reptiles, les chéloniens, les salaman- 
dres et les grenouilles ont une vessie très grande, 
les urétères vont s'ouvrir dans le cloaque. La ves: 
sie très ample des batraciens est considéré par 
Caruss comme une sorte d’allantoide persistante. 
Cette allantoïde ne sortirait jamais du ventre dÈ 

l'embryon , si l'on s’en rapporte aux ‘figures 
donuées sur le développement des batraciens. En 
serait-il de même à l'égard des poissons? Dans 
cette dernière classe de vertébrés, quelques-uns 
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sont encore pourvus de vessies (truites, cote, 
baudroie). 

L'appareil urinaire envisagé dans la série des 
vertébrés tend donc à se simplifier, à se réduire 
aux reins et aux urétères; les capsules surrénales 
n'existent que dans les mammifères , les oiseaux 
et les chéloniens, les autres reptiles et les poissons 
en sont privés. Le corps adipeux circumirénal se 
présente chez les batracienssous forme de panaches 
qui ont été pris pour des capsules surrénales. 

La simplification de l'appareil urinaire observée 
dans la série animale, existe chez l'embryon hu- 
main. À cette époque , l'appareil se réduit aux 
reins et à l’rrtère, en faisant abstraction de Pal- 
lentoide Il convient de constater ici que la vessie 
et l’urètre s'ajoutent aux reins et à leur canal 


excréteur, tandis que chez les didelphes, les 
ornitho-delphes, les tortues, les salamandres , 


les grenouilles , la vessie est en quelque sorte in- 
dépendante des reins et des urétères. C’est pour- 
quoi on a été conduit à lui assigner d’autres 
fonctions. 

L'étude du développement anormal de l'appa- 
reil urinaire de l’homme, considéré dans ses cor- 
relations avec les différences de cet appareil ob- 
servé chez les animaux plus ou moins inférieurs, 
doit nous faciliter la conception du développe- 
ment de la région moyenne des voies urinaires de 
tous les mammifères monadelphes, Cette région 
étant le point de l'organisme vers lequel se diri- 
gent l'extrémité du rectum , et celles des conduits 
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génitaux, ( déférens, trompes et matrices ) et des 
urétéères. Le. travail organogénésique y produit 
dans l’état normal les résultats suivans : 

La portion inférieure de l’allantoide. abdomi- 
nale, où se rendent chez le mâle les urétères et 
sur son prolongement urétral les conduits éjacu- 
lateurs, s’isole du rectum par un mécanisme 
dont la détermination nous paraît assez facile, 
Nous pensons à ce sujet que la coïncidence du 
développement et de celui des fibres musculaires 
de la vessie, exerce sur la constitution définitive 
de cette région une influence qui me semble n’a- 
voir pas besoin de démonstration , surtout lors- 
qu'on a bien eu soin d'établir que les urétères 
aboutissent dans, un point déterminé et les déf£. 
rens sur un autre point de la région inférieure de 
l’allantoide abdominale. 

Chez la femme , les intestins génitaux étendus 
depuis l'ovaire, jusqu’à l’orifice du vagin, doivent 
s’isoler de bonne heure du rectum en arrière et 
en avant de l'appareil urinaire, en raison de Fac» 
tivité de son travail organogénique et coincidant 
avec le développement moindre du clitoris. Leca- 
nal correspondantaux déférens, n’est pointsaisi par 
l'appareil urinaire. L’urètre, moins développé en 
longueur, ne se prolonge point sous. le clitoris. 
Les urétères aboutissant sur les points de: l’allan- 
toïde qui doivent s’isoler des organes génitaux, 
sont aussi mis en communication avec: la vessie; 
comme chez l’homme. La vulve. doit. être consi- 
dérée comme la portion devenue extérieure: du 
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vestibule commun, correspondant à l'extrémité 
du rectum et à la portion pelvienne de lallan- 
toide. 

Si nous avons été forcés le plus souvent de 
concentrer dans des indications très générales; un 
- très grand nombre de faits importans qui deman- 
deraïient une exposition détaillée et même une 
discussionscientifique,noustächerons d’ysuppléer 
par un exposé verbal, si les exigences de largu- 
mentation nous le prescrivent. Mais nous avons 
cru devoir mettre en relief des points d'anatomie 
comparée, nouvellement découverts ou négligés 
à tort, quoique publiés depuis long-temps. C’est 
ce qui nous a déterminé à citer textuellement la 
notice sur le système veineux de Jacobson, etsur 
le clitoris du loris, les résultats des recherchés de 
Muller, sur le parenchyme des reins et ceux dés 
observations les plus importantes faites sur les 
embryons des vertébrés qui avaient trait à notre 
question. k 
Développement de l'appareil urinäïre pendant la 

vie extra-utérine. 


Envisagé sous le rapport de ses différences sui- 
vant les âges de la vie extra-utérine, conformé- 
ment à l'ordre scientifique introduit par Bichat, 
l'appareil urinaire donne lieu à des considérations 
très étendues, qui ne peuvent appartenir qu’à 
des monographies purement médicales. 

La partie anatomique de ces considérations de- 
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vrait être subdivisée en celles relatives, 1° à len- 
fance, 2° à l’époque de la puberté, 3° à l’âge 
můr et à la vieillesse. Un grand nombre de docu- 
mens scientifiques existent épars et disséminés 
dans une foule d’écrits. L'impossibilité de les fas- 
ciculer et d’en tirer des corollaires , nous force de 
nous en tenir aux principales données consignées 
dans les traités généraux. 

Déjà les modifications de la texture de l’appa- 
reil urinaire, suivant les âges, ont été exposées ; il 
nous reste à présenter un aperçu de l’apprécia- 
tion de ses autres caractères anatomiques. 

Dans l'enfance : Toutes les parties de lappa- 
reil urinaire prennent graduellement les carac- 
tères qui les distinguent dans les âges suivans. 
Les reins cessent d’avoir la forme bosselée à 
l'extérieur; le volume des capsules surrénales 
diminue le plus souvent, la graisse commence 
à s’accumuler autour des reins. Le canal excré- 
teur (bassinet et urétère ) diminue proportionnel- 
lement de volume , le bassinet acquiert de l’am- 
pleur, et la longueur de l’urétère augmente ; la 
vessie de forme alongée tend à s’arrondir, , à 
perdre ses rapports avec la paroi abdominale an- 
térieure, et à se rapprocher de la région périnéale. 
Dans la détermination de ces changemens de si- 
tuation, on doit avoir égard à l'accroissement du 
bassin , et à la diminution de son obliquité. 

A l’époque de la puberté : Tousles changemens 
qui ont commencé de se manifester se continuent, 
et sont plus prononcés dans les organes urinaires 
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pelviens. Chez la femme, et dans la portion géni- 
tale de cet appareil ou l’urètre chez l’homme, 
ces modifications consistent dans les rapports 
des dimensions deces organes coïncidant avec l’ac- 
croissement plus considérable du bassin chez la 
femme et de la verge chez l'homme. 

Pendant l'âge adulteY'appareilurinaire parvenu 
à un degré d’accroissement en rapport avec ceux 
des autres viscères: abdominaux , conserve ses 
formes, ses dimensions. La graisse s’accumule en- 
core plus autour des reins, les plexus veineux du 
col de la vessie sont plus grands, le tissu cellulaire 
placé autour de ce réservoir devient plus adipeux, 
les capsules surrénales s’atrophient deplusen plus; 
elles persistent quelquefois. 

Dans lavieillesse, les modifications que le der- 
nier âge imprime à l'appareil urinaire, n’exercent 
aucune influence directe sur ses formes et ses di- ` 
mensionsrestées stationnaires pendant l’âgeadulte; 
elles constituent l’état sénile- caractérisé par la 
condensation de ’ses tissus fibreux , la flaccidité 
de ses tissus parenchymateux et la diminution 
de la graisse. Les capsules surrénales tendent à 
disparaître complètement : lorsqu’elles persistent, 
ainsi que nous l'avons dit, dans l’âge adulte, elles 
n’éprouvent aucune diminution, si: même elles 
n’ont acquis un volume plus considérable. 

: Les influences que les divers climats, les pro- 
fessions, le régime habituel etc, peuvent exercer 
sur l'appareil urinaire des individus de divers âges 
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des deux sexes, sont fréquemment des causes de 
` l'état morbide. 

Les-climats chauds, facilitant la tri iris 
cutanée; diminuent beaucoup laction- des reins 
il'en-résulteune diminution de volume appréciable 
dans cet organe et non dans les autres parties 
de l'appareil, si le besoin d’excréter Purine ne se 
fait point sentir fréquemment. Les:climats'froids 
et humides, produisent le: phénomène inverse. 
L’appréciation de ces influences;, abstraction faite 
dés états morbides ; est indispensable dans l’esti- 
mation du degré de développement ou d’accrois: 
sement des appareils urinaires; «comparés:sur des 
individus:de l'espèce humaine et sur ceux des es- 
pèces animales. L'appareil urinaire des animaux 
présente surtout des différences remarquables , 
en relation avecila nature des milieux’ (air, eau, 
sol) qu’ils habitent. Ces différences conicidentavec 
celles, qu'éxercént les: climats sur les organia uri- 
naires del’homme.:! : 

1Nouslavôns dit; en chériont. lbs questions de 
texture et de déssloppoinentida l'appareil urinaire, 
qu'il convenait d’y joindre la considération des 
fluides sanguins qui lui sont fournis, et celle.de 
tous les produits qui émanent du sanget- qui sont 
versés sur.les divers: points de cet appareil. 

Ces considérations n'étant, pour ainsi dire, 
qu'accéssoires. à-notre sujet, seront réduites aux 
proportions d’un simple:coup d'œil. 

r. L'uriné. est principalement caractérisée par 
la présence de l’urée, de l'acide urique et d’un 
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grand nombre d’autres produits solides que leur 
précipitation solidifie, même dans un milieu li- 
quide. 

‘La coïncidence de la fréquence des calculs 
urinaires et biliaires, l'existence d’un système 
veineux porte-xhépatique et d'un système vei- 
ñeux porte-rénald, les reations de fonction entre 
le rein et le foie et avec la penion la connaissance 
acquise de l’excrément urinaire solide à l’état 
normal du calméléon ( Duvernoy ) la détermina- 
tion nouvelle des’ coprolithés sont des sfaits 
dont l'étude sous le point de vue médical, et 
sous celui de l’histoire naturelle , se rattache en- 
core à l'histologie du rein et de ses voies. 

‘ao Les autres fluides versés sur toute l’éten- 
. dues des voies urinaires sont le mucus versé par 
les ‘follicules ou les sinus de Morgagni aux- 
quels s'ajoutent surtout pendant l'éjaculation 
du sperme, les humeurs de la prostate et des 
glandes de Cowper: 

Quant au produit de la transpiration interne 
dutissu cutané urinaire , il se confond avec la 
jee eu muqueuse et ne peut être démontré. 

* Ces fluides doivent être considérés comme com- 
pléments de la texture de l'appareil urinaire en 
ce qu'ils favorisent la fonction qui s'exerce d’a- 
bord sur le sang et ensuite sur le produit de la 
secrétion. 

Le sang qui est apporté au rein et mis en 
œuvre ‘pour la nutrition de parenchyme son 
regd et pour celle des autres tissus de l'appareil 
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_excréteur,et de plus pour l’ecrétion de la portion 
spongieuse de l’urètre. Les proportions de sang 
artériel ou veineux mis en œuvre pour la secré- 
tion urinaires, les discussions sur la nature du sang 
plus ou moins veineux des reins des, animaux 
l'absence d’un système veinéux porte-hépatique 
dans le foie des mollusques, sont des points de 
physiologie, comparée que les études de texture 
devront nécessairement éclairer. Il se peut que 
le tissu rénal reçoit en apparence une très grande 
quantité de sang artériel, que la texture très serré 
du parenchyme, et en rende abord moins facile 
et le cours moins rapide ainsi que la déjà fait 
observer Galien. 

Les modifications de l'appareil ‘urinaire de 
Phomme, envisagés suivant les âges, les sexes, 
les tempéramends et les idiosycrassies constituent 
le point de vue éminemment médical de notre 
‘sujet. Mais l'étendue” let l'importance des ques- 
tions qui se rattachent aux considérations pure- 
ment anatomico-physiologiques , de la texture et 
du développement ont dù réclamer touté notre 
attention , et absorber un temps limité pour trai- 
ter scientifiquement lun des points les plus im- 
portants de l’histologie et de l’organogémie. : 


